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L'Histoire qui fait le fujet de cette Tra- 
gédie , eft fi extraordinaire & fi remar- 
:quable, qu'il eft étonnant qu'elle foit fi peu 
connue. Le Guarini qui l'avoit tirée de Pau- 
fanias, d'où je l'ai prife , en a paré le coin* 
. mencement de fon Pajiorfido , & en a fait 
l'origine des malheurs qui afflîgeoient l'Ar- 
'cadie,dans le temps de l'aftion que fon Poè- 
me repréfente. Il y a pourtant tait quelques 
changemens; Par exemple , il a mis l'Arca- 
die au lieu de FEtolie , & il a changé les 
noms de Coréfus & de Calirrhoé en ceux; 
d'Amintas & de Lucrine. Vigenere dans fes 
annotations fur Philoftrate , & Spon dans 
fon Voyage en Grèce rapportent Thiftoire 
tout au long, 

Comme Paufanîas ne marque point dans 
quel fiéçle , ni fpus quel régne elle s'eft pa(^ 
iee , je mç fuis cru difpenfé de faire plus que 
lui. J'ai embraffé dans mon Ouvrage tout icô 
qu'il dit fur cçt lévénement, & j'y ai ajouté de 
moi l'Epifodç d'Agénor & d'Anaxile, J'ai 
été obligé de changer quelque chofe au per- 
fonnage de Calirrhoé* Je l'ai fait infidelle 
tS( parjure, à l'exemple de Guarini^ ait lieu 

A i j 



PRE' FACE. 
jque dan^ l'original grec , elle cft accufée fca- 
lement d*ctre infenfible. Et cela parce que 
félon notre .moraU, à laquelle j'ai dû m'ac- 
commoder, Tinfenfibilité dans le cœur d'une 
jeunç iiU.e eft plutôt une vertu à imiter , 
qu'un vjce à punir. Or un des principaux 
préceptes de la Tr^igédiç , eft de n'y point 
faire paroître de pçrjonn^gi? tout-Mait y.er- 
tueux qui ait une fin malheureufe^ ce quç 
j ai évite dans celui de Calirrhoé , en la re- 
préfentant coi^pable d'un parjure, qui eft un 
vice plus commun, §: reconnu pour tel dans 
tous les Pays du monde. $elon la Religion 
de PapQinias , il p*y avoit rien à, changer aii 
caradére de Calirrhoé , pour faire une Tra- 
gédie régulière , parce que dans c^tc.e Reli- 
gion , on adproit des" Dieux , qui n'étoient 
pas favorables aux infenfibles , & entr'^u- 
tlf^% Bacchus qui étoit le Dieu tutéla^ire ,de$ 
Calydonieris , chez qui cette aftion s'çft paf- 
fée. Peut-être même a-t-çlle été imaginée 
pour établir , ou confirmer çettç opinion. 

Quant % Çoréfus , que j'iû peint ,CQnxme 
un homnie d'une vertu ferme ôc féyére , j'ai 
eu foin d'y mêler Le di&ut d'une f olére trop 
x;mportée,qui lui fait demandera la Divi? 
rite, dont il eft le Sacrificateur, une veur 
ce^ince dont il eft lui-même la viâime. 
jje |ai(re au jLeftew jion prcven^ à jys?f 



t RepACÊ, 
3e <!ettePîece , & je ne répondrai poîntî â 
quantité d objedions qu'on y a faites, parce 
que cela eft inutile. Je crois qii'on en pou- 
voir faire de très-folides : mais elles ne font 
^as venues à ma connoiffance; car, à dire 
le vrai, toutes celles dont j'ai été informé , 
étoient très-faciles à détruire ; & j'en ai fait 
convenir tous ceux qui me les ont propoféës, 
ou x:omme d'eux-mêmes ^ ou comme rap- 
|)ortéeis d'aîlieu/s. 
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^^ACTBVKS. 

ANTINOUS, Gouverneur de Câilydon^ 
CALIRRHOE*, fa Fille. 
CORESUS, grand Sacrificateur deBaccbus* 
A N A X I L E , Nièce d'AntinoiîSé 
A G E N O R , Amant d'Anaxile^ 
I D A S , Confident d'Agenor. 
A R B A S , Confident d'AntinoUs. 
D O R I S , Confidente de Calirrhoé. 
C E P H I S E . Confidente d'Anaxile. 
L Y D U S , de la fuite d'Antinolis. 
UN GARDE. 



La Scène efi dans la Ville de Calydon , dans 
le Palais dn GouvemeuTt 




CORESUS 

ET 

CALIRRHOÉ. 

TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

ANAXILE, CEPHISE. 

C E P H I s E. 

Adàme , je fçai bien que la perte 

d'un pcre y 
Dans la nuit du tombeau rejoint -à 
votre mcre , 
Offre un fujet trop jufte à vos ennuis fêcrets j 
£t moi-même à vos pleurs je mêle mes regrets :. 

Aiiij 
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Je fçaî qu*un langilluftre eft tout ce qu'il vous IsiStf^ 
Mais quel e(poir ici flate votre trifteffe l 
Quel afyleipour vous que ce Palais pompeux f 
Dont le Maître, attentif à prévenir vos vœux r 
Coinniandèen[^céttcyiIlc,8< par Içchôix du Prince 
Pïiûic i-é\ (en abfence , âf toute k province ! 
îrere de votre père il ^ime en vous fon ûng y 
£t (ùrvous rejaillit la iplendeur de (bnrangr 
Calirrhoc^fa^le, imitant fa tendreife 1 * 
Oppôfc fcs bontés a» nriallieur qur ràas prcfle» 
L'hymen qui doit l'unir au fort de Core(îis> 
Vous-méihe le voyez, ne l'occupe pas plus 5 
Et vous ne voulez pas , dans tous ces avantages^ 
Dé lafaveâr des Dieux fentir les premiers gages. 

_ A N A X 1 L E. 
• Ah-, Cephife ! il eft vrai , le fort depuis deux jours- 
De P.rbtêfteurs puiflàns ni'ofl&e ici le fecours 5 
£t quoiqu^à mar difgrace encor toute tliùuvelle ^ s 
On put attribuer l*éclat de cp grand zélé , 
Je crains peu que des cœurs fi grands , fi généreuit 
M'abandonnent jamais à mon fort malheureux ; 
Msûs envain leur bonté dans un fi doux afyle 
Croit adoucir les maux de la friftc Anaxile 5 
En vain par leurs bienfaits ils préviennentmes vœux, 
Xorfqu'il y manque uobienquine dépend pas d'eux/ 



TRAGÈÛÏË. p 

%i tel que fi les Dieux m'en ôtent l'efpcradcé , 
JLa lin de mes malheurs n'eft plus eu leur puiflàiice^* 

C E P H I S E. 
Et quel eft ce bonheur , Madame j que les Dkux.«'« 

AK AXILÊw 
)'ai caché mon fecrét > Cephife > it, tous les yeux t 
Maii je fens que mes maux redoublent à les take $ 
Et j'ôffcnre ta foi par un trop long myft^re^ 
Écoute-moi. Ton zèle alarmé de mes pleurs 
Te rend ingénieufe à flater mes douleurs } 
Ta coléte n'en veut qu^au fort impitoyable. 
Cephife , croirois-tu que ce cœur déplorable ^ 
tui-méme avec le fort confpirât en ce jour , 
Viâime dévouée aux figueuts de tamout } 

CE PHI SE. 
Vous m*étonnez iàns doute i & pour qui dofie> 

Madame , 
Prencx-vous tant de foin à cacher votre flamfhe > 

A N A X I L E. 
Ah !ce ii'eft pas fon nom qui me l'a fait cacher : 
Il n*eft rien qu'à mon choix on pûiffe reproeherr 
Son mérite , le Ëiisg dont il tient la lumière > 
Jufiifieroit l'amour de l'ame la plus fiere : 
Mais la fortune enfin , par une dure loi f 
Lui fut de fes faveurs avare comme à moi 



16 COÈÊSÛS, 

L'un & l'autre certains du dcfavcu d*un peit i 
Nous cachâmes nos feux fous un profond ntyftérC^ 
Nul éclat i nul témoin ne l'a produit au joun 
La contrainte > Ccphife , irritoit notre amouiri 
it comme enfin toujours quelque efpoir favota-* 

bit, . 

Jufqu'au botd du tombeau > bit au plus miférable ^ 
Nous nous flations qu'un jobr le fort moins rlgou^ 

reu^ 
Mettroit l'un en état de rendre l'autre heureut. 
Bientôt aux Argiens la guerre déclarée > 
Sembla nous en montrer tefpéi'ance affurée^ 
Le Roi part 5 mon amant accompagne fes pas , 
£t cherche fous fes yeux la gloire & les combats* 
Combien dans (es adieux éclata fa tendrefTe ! 
D^abord ardent , foigneux > fidèle à fa promeffc y 
Ses Lettres en fccret rîï'affuroient chaque jour 
Contre l'abfence > hélas ! fi funcfte à l*amour j 
De fes fuccès divers me tcnoient informée. 
Et quel fiijet de joie à mon ame charmée ! 
Quand j'appris que déjà les eflàis de fon bras 
Lui gagnoieht la faveur du Prince & des foldats I 
Quel plaifir pour un cœur dont l'amour eft extrê- 
me, 
D'ouir toutes les vOix élever ce qu*il aime t 



TftAGÊDIË. it 

<5uc îc îtiicn en fccf et s'applaudit de fés feux f 
Qu'un doux efpoit enfin me flata pour tous deux t 
Mais , ô revers fatal l 'o ctuelle furprife ! 
l>epuis un mois entier , fon fiknce , Ccphife » 
Me livfe à des foupçons , pires que mille morts ^ 
£t qui de ma raifon épuifent les effotts. . ' 

Je fens que je fuccombe à mon impatience^ 
Mais quittons ce difcouts : CalitrKoé s'avance. 



SCENE IL 

CALIRRHOE', ANAXILE, 

C E P H I S E. 

CALlRKHOEV 

C'EST trop chercher. Madame, à jouir de v» 
pleuts. 
Ma fincérc amitié, que touchent vos^ malheurs. 
Rougit de ne vous voir attacher vospenfées 
Qu'aux vains reffouvenirs de vos douleurs paffées^ 
Et vient vous faire part , pour en rompre le coursjr 
D'un fecret qui contient le bonheur de mes jours^ 

ANAXILE. 
Madame > l'amitié qui nous joint l'une & l'autre. 



n c:oftESû«, 

Me ait trouver du moins inonl>onheur<£ins k 

vôtre. 
Par là de mon deftîn je trompe la rigueur. 
Mais quel eft ce iecret > dont vo\is flatez mdil 

cœur ? 
Sans doute ce n'éft pas tet illuftré hyménéêy 
Dont Coréfus attend & prcffe la journée. 
Tout Câlydon le fçaît. Par quels aùtries bienfiûts 
le Ciel a-t-il pour vous prévenu mes fouhaits ? 

CALIRRHOE'. 
Par unbien£»t fupréme» où je i>*o(bis prétendre^ 
Que Calydon ignore , & qui vous va furprendre 3 
Ceften irompant l'hymen dont vous partez. 

O Dieux l 
CALlRRHOE'. 

Vous rti'allez croire un cœur volage, anAitkfiBc, 
Qu'éblouit la Êiveur ^ que la fortune entraîne. 
Digne objet à vos yeux de mépris & de haine. 
Que CCS noms , jufté Ciel ! sils m'eulfent été dils, 
M'auroient fauve de pleurs en fecret répandus ! 
Qu'ils fotu: bien démentis dans le fond de mon 

ame !' 
Avec tout Calydon vous connoiflcz , Madame, 
Cr Héros dont le bras guidé par fà valeur # 



TRAGEDIE. ij 

l>u beau fang » donc il fort , relevé le mallieur , 
Qui du Prince chéri > (ènible (ëul dans Parméç 
Occuper inaimenant toutp la tctiottipàic | 
Ageiior^enunipot? 

ANAXILE, 
Ou.i> Madame^ 
CALI]RRHOE\ 

C'eft iuî , 
Qu^h Çi^^ pour époux me defiine aujourd*l\MU 

ANAXILE^ 
Agenor ? 

CALIURHOE*, 
Je l'^iqfiois , s'il faut que je le diic > 
Avant qu'à Corcfus mon père m*eût promifc. 
}e ne me donne enfin qu'^ paon premier Vaîiw 
queur. 

ANAXILE */i^ 
Qu'entends-jer Ah ! cachons bien le trouble de 

«non <œur. Haut. 
Vous me l'aviez prédit ^ vous m'cicoljpçz , f/L^ 

dame. 
Non de voir qu' Agenor ait pu toucher votre am«» 
L*âmour a des momens qu'on ne peut éviter. , 
Mais d'où vient quç vo$ f^U9f: ont tant crait^t d'&» 



14 GORESUS, 

Pourquoi cette contraime à votre ame împeféô > 

ÇALIRRHOEV 
J'appréhea4ois téclat d'une amour mpprîffCt 

ANAXIL£^ 
Vous? 

. CALIRRHOE% 
Oui : de mon penchaiK admirer le pouvoir: 
i>f on cœur a Coréfus défçndoit tout efpoir. 
Vainement à iiites yeux il oftoit > pour me plairp > 
Le rang que dans ces lieux il tirent apriès mon père $ 
Son fang , mille vertus > la dignité , le non:! 
Pe MiniftredaDieu qu'adore Calydon 5 
Tous (es foins redoubloienjt ma rigueur combai:* 

tue. 
Xe hazsffd oflG^ç à p^ine Agcnor à ma vue , 
Dans tout mon fang ^mu je fentis s'allumer 
Un feu > que ma raifôn négligea de calmer» 
£t pourquoi m'impofer cet effort inutile > 
7out montroit à mes yeux fa conquête facilç : 
$on ame libre encor, l'infàilliblç moyen 
De relever (on fort en l'uniiTanjt au mien > 
L'égalité du (àng> cette foule importune 
Qu'attirent malgré moi mçs yeux & ma fortune» 
|vf ais o ciel ! quel affront humilia mon cœur ! 
Qfiiçlclajàff'm quand je vis monfuperbe Vainqucus 



TRAGEDIE, i, 

Ou ne pas remarquer , ou méprifer peut-être 
^oi^c ce qup dans mes yeux les fiens dévoient con^ 

noitre ! 
De^on copur v^emçnt je le voulus bannir: 
$on ^St , foa idée » ou quçli^ue fouveoir , 
Y rappelloit bientôt n>a fatale tendreffe. 
Le fçf t ^mbl^ ftçtçt uae aid(3 à ma foibteflê ^ 
La guerre contre Ar^os déclarée en ces lieux » 
P^n Ingrat tçiontp vint délivrer mes yçai^ 
Il partit : je jurai d'en pfrdre I^ méipoire ; 
Ej: pour mieux aflurer ce projet de ma gloire , 
Je voulus dans moQ cqeur plein d*un dépit coa« 

fos> 
Aux froideurs d'Agenor oppofer CorçCus^ 
Je l*écoute , & biçntot on conclut l'hyménée* 
Pourfix mois cepoid^nt j*çn remis la journéç» 
Soit , qu'à regret encor mon cœur s'y préparât. 
Soit que pour mon bonheur le Ciel me l'infpirat« 
Déjà nous approchions la fatale journée : 
Jugez quelle nouvelle à mon ame étonnée ! 
Mon père méfait voir une Lettre du Roi , 
Qu.pour Agenor même il demande ma foi, 

. ANAXÏLEif^r/. 
Ciel 1 Et l'efpoir d^abord rç veilla votrç flam- 



ig CORESUS, 

GALIRRHOE*. 
/Lux [dus doux des plaifirs j'abandonnai mos 

ame : 
fepenfai q^'Agenor dans fenfort matheureux > 
Par fierté de courage » avoit caché (es feux , 
Et n'en avoit voulu déclarer le myftérc , 
Que quand avec honneur il avoit cru le 6îre; 
Enfin pour m*aflurer un 6 charmant bonheur. 
Je conjure mon pe.rc , à qui j'ouvre mon cœur^ 
D'aller de Coréfiis retirer fit promeffe j 
Et mes pleurs d'autant mieux excitent & ten^' 

Qu'il voit dans Agenorle £ivori du Roi, 
Pont il gagpjs l'appui ^s*iU'ump avec moî» 
ga vertu lui répond d'une faveur durable* 
Que vous dirai-je enfin } tout me fut favoi^ble; 
Jjhytncn va pour jamais m'afTurer mon Amarit; 

ANAXILE. 
Et .^ue dit Coréfus de yoo-(ï changement ^ 
Sçait-ii de Ton amour la difgrace cruelle ^ ' . 

C ALIRRHQE*. •- 
Kon : il doit dans ce jour en fçavoirlf nouvelle»'' 
11 en va par mon perc apprendre \t fiijtt. 
J'en (ens , je vous l'avoue , un déplaifir^fècred ^ 
^t ma félicité par-là n'eftpoint p^tç; . 

Mais 
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l^ais dans quelques chagrins qu'un tel remords me 

jette. 
Quel regret plus cruel feroît^e pour mon cœur , 
D'avoir laiflemoi-mémeéchapermon bonheur! 
Quel fupplice pour moi dans ce jufte reproche ! 

AKÀXILE. 
Ainfi tout fc prépare , & votre hymen s*approchc; 

CALIRRHOF. 
Sans doute -, & de l*arméc il arrive aujourd'hui , 
Pour en preffer l*inftant trop différé pour lui. 
Ceft le Roi qui l'envoie : inftruit de (a venue , 
Mon père doit bientôt l'amener ^ ma vue. 
Je vais le recevoir ; je ne vous prefle pas , 
Pour voir quel eft mon choix , d'accompagner mes 

pas. 
Madame , je Vois bien , ï votïé inquiétude , 
<^uc vous voulez jouir de votre (blitude. 
]e ne vous contrains point , & je vais vous quit- 
ter: 
Mais croyez , quelque amour qui me puifle fia- 

ter. 
Qu'il ne ]ytnt affeibUr dans mon ame fidelle 
£es droits dTune amitié parfaite & mutuelle. 

Tme //. B 



i8 CORESUS. 

#■■■■■■■■■— P^—— ——————— 

S C E NE III. 
ANAXILE, SEPHISE. 



ce 



ANAXILE. 
Uot ? tnoi> que je U fuive» & contraigne 
mes yeux , 
A vojT3e Ion bonheur l'appareil odieux ! 
Que ma confufion éclate devant elle I 
Cephife , as- tu conç^ ma difgrace cruelle ! 

CE PRISE. 
Oui, je vois ^u'Agenor eft celui dont la foi.,*; 

ANAXILE. 
Quels tran(ports elle a fait éclater devant moi ! 
O Dieux ! que fbn amour , que ion honheur l*cn-^ 
chante 1 ^ 

Combien de mon perfide elle paroît contente ! 
Ah 1 malgré l'amitié que me juroit fon cœur , 
Que ià joie excitoit ma haine & ma fureur : 
Quelfuppliceeftl'aipeâ d'une rivale aimée! 
Hélas ! je viens ici , par le, fort opprimée , . ^ 

Chercher des Proteâcurs contre fès trafe mor* 

tels. 
Quels ennemis ailleurs me fcroient plus auels } 
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O qui m'arrachera d*un fi funefte afylc l 

C E P H I S E. 
Madame reprenez un vifage tranquille* 
Coréfiis vient. 

AKAXILE. 
Sortons , tâchons par tous nos Ibîns 
D*aborder le Perfide, & l*ouirfans témoins. 



SCENE IV. 

. . . ' ' 

CORESUS. ANAXILE, 
CEPHISE. 

CORESUS. 

' J^V JL A D * M E , quels malheurs.. . . ; 
A.NAXILE.^ 
Quand vous (çaurei le vôtre» 
Vous ferez peu fiapé , Seigneur t de ceux d'un 
auue. 



«*^ 



Bij 



to CORÊSÛS, 



S C E N E V- 

CDRESUSM 

QUfi me veut-elle dite ? & quel eft le mal^ 
mm ^^"' ^ 

Qu'elle veut par ces mots annoncer à mon cfœtir ? 
Qu'ils ont un rapport jufle à la crainte iècrette ^ 
Qu'un avis a jette dans mon ame inquiète ! 
Quoi donc ! Oùbliroit.on ce que peut dans ces 

l'Interprète des Loix, le Minière des Dieux? 
Quec'eil à moi fur-tout de veneer les injures > 
Qu'à leur pouvoir &cté font ks âmes parjures? 
Je viens m'en expliquer » & fans rien nég^ger « , » 
Ah ! s'i^fàùtque l'Ingrate ait ofcm'outragcr l "^ 
Mais j'ai fait avertir Antinôiis fon père j 
Et je vais par lui-même édaircir ce myflére* 



:f 



TTftAGÊOlE. Il 

SCÈNE V L 
ANTINOUS/ GOiaESUS. 



CORESUS, 



S. 



FEiGvrivt > je viens vous infertetf 
Du htuit ie plus cfud qui toe pât alarmer. 
On dit que datts ce jour ^ & par votre aveu mi* 

me. 
Un Klval à mes voeux tzvk tout ce que f aime» 

ANTINOUS, 
Jamais trouble en efet ne fiit épi au' mietu 
XeRoi pour Agenor m*écrit lui-même» 
COHESUS. 

H^faxeill 
Quel embarras fi grande quelle peur vous arrête > 
N'avièx^voMS pas » Seigneur >^llne réponfe prêtO 
Pouviez-^vous pas d'abord Ëiire Tçavoir au Roi^ 
Qu'un ferment à mes vœiixengageoit votre foi> 
Un ferment que d'abord mon amour vous fit 

faire 
Sitt les Atttiels dn pieu que. Cardon r^ére ? 
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N'ont-îls qtfuti vain pouvoir / qu'un nom îm*^ 

ginaîre ? 
Suivez votre deflèin > méprîfe ma coUre i 
Ghëi:chc:î votre bonheur dans votteGhangetftetît* 
Mais je ne vous rendrai jatïiais Vôtre ferment 
Redemandez-ie auk Dieux , atceftës par vous-mê- 
me s 
Changez à votre gré leur volonté fupréme: 
F;ûtes-leurvoirqu*il eft , pour dégager nos cœurs. 
Des droits chez les Mortel» plus fâcrés que les leors^ 
Un tribunal plus Ëûnt , plus jufte> pius à crain* 

dre , 
Et moi > qiû ne vois ^'eux \ qtû je puk me plain- 
dre. 
Je vais avec éclat conjurer leur cortoux ] 
De ptouver leur juftide en me vengeant de vous. 

ANtlNOVS. 
Dan» no9 vœux incenains ^' aveugles que nous 

fommes > 
Xes Dieux n'époufent point les paffions dès faoow 
mes. 

pin dn premier AUe^ 

ACTK 



TRAGEDIE. ^ tj 



ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

AGENOR, IDAS. 
I D A ft ^ 

C'EN cft donc fait , Seigneur, & vous allex 
la toir? 
Malgré tous les périls que vous pouvez prévoif » 
Vous allez fo^tenir les larmes d'Anaxile ? 

AGENOR. 
J'ai Eût pour m'en défendre un effoit inutile. 
Un refus obftiné tiendroit d'un<:oeur ingrat, ' 
Et pouâeroit le fien peut-être à quelque éclat 5 ^ 
U faut dé [oxi courroux calmer la vioknce. 

IDAS. 
Mais vous 9 répbndez-vous de votre réfiffance ^ 
Dfivmt iès yeux» Seigneur > poiurez-vous bien. 

fonger ! 

A tout ce'qui vous &rce à vous en dégager? [ 

Que le fuccès affure , ou rompt votre fortune i 

Et que l'amour enfin ^ dont uneame commun^;..^ 

TmelU G 



t€ CORESUS, 

Se ùit gloire fouveiu d'écouter les conlc&s 9 
Ne doit point jdifpofcr du fort de vos pareils ? 
la gloire d*un Héros «'eft pas.<ilfitce infenfible: 
Mais i][uand les yeux fermés fur (à perte in&illible » 
' I)es plaifirs de l'amour fa fortune eft le prix , 
Il eft à tous les yeux uri objet de mépris. 
On plaint peu des malheurs qu'il a ^hoiils lui- 
même ; 
Trop heureux^ £ toujours dans fon erceur ex* 

treme , 
Son cœur > paiffble au moins poiiv^t (ê délivrer 
Pes regrets éwneh qu^il s'ofà préparer^ 

A G E N O R. 
'Ah 1 que dans ce moment ta jufle défiance , 
D'Anaxile fur moiconnoit bienk ptof&nce 1 
Quel penchast » jufte Cid , me ibunut à fes. loixl 
Quels combats j*ai i^ndos ! Déjja plus df une fois 
Jemcfttis en feccet reproché kfbibkile 
P*avok conçu pour «lie une vaine tendreiife » 
Qui > fedo deU fevir , écartoicde ibn cœur 
Tous ceux dotnt Ufomine AUTm[ùk Son bon- 
heur. 
Moi-mcmè qui £om de Héros dont la 'ghm '^ 
Pans Caljpdoneiicor £iit akner leur mémoire > 
Qlitoiu: i^ein de^|;raiideuxs4*upe iSbftcem^£)ti» 
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Dont je m^etois flatté de relever le nom , 
Souhaitois > cher Idas> qu*à mon ardeur guerriétCf 
Le fort ouvnt un jour Une noble carrière 5 
Combien j'appréhendois que bohjuint mon deftin^ 
Un hymen malheureux m'en fermât le chemin ! 
Mai$ comment à lès yeux pouyoir vaincte mat 

flamme? 
Dans ces troubles iêcrets qui déchiroient mon ame> 
3e vis Calirrhoé. Ses yeux doux & flatteurs 
Sembloient m'offrir un (brt brigué par mille cœurs. 
Tu le crus comme moL Que ne fis point ton 

zele? 
Pour engager mes vœux à fe tourner vers elle ! 
Par combien de raifons tu m*y voulus porter 1 
Mais il falloit un cœur, qui pût les écouter. 
ToMt cédoit dans le mien aux beaux yeux 'd*Ana* 

xile , 
Et tout ce qu'y faifbit ma râifbn inutile ; 
^*étoit que d'ajouter de pénibles combats , 
Aux tourmens d'un amour qu'elle n'étouffoit pas, 

ï D A S. 
IeLm*en (buviens> Se^igneur » & quel fou fàvora-^ 

blc 
Vint appuyer pour vous mon xde fecdurable : 
la guerre contre Argos jurée en ces Etats . 

Cij 
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Emporta Idn d*ici Tbtxe amour & vos pas. 
y^ÇféîAi tout > Seigneur , du fecours de i'abfènc^ 

AGENOR. 
Et moi je me flattai d'une double eQ>érance 9 
Ou bien par mes exploits de trouver le moyen 
Dç faire quelque jour Ton ^bonheur & le mien p 
Ou des rigueurs du fort appellant à la gloire , 
P^F un trépas £imeux aflfurer ma mémoire. 
Le fuccès^xher Idas^a pairémes (bùhaits* 
Le Roi m'encouragea par (es premiers bienfaits» -. 
M*«f{rit contre mon iort un appui fiilutaire ; 
Et (ans m'avoir inftruit de ce qu41 voulait fWire» 
Trop fâr que (es defirs me ferviroient de loip 
Lui-même il demanda Calirrhoé pour moi, 

IDAS. 
Ne lui dites -vous pas. Seigneur, qu'une autre 
chaîne ? . . • 

AGENOR. 
C'étoit pour un Monarque une «lifon trop vaine. 
Je Jiiii disfeukweflt que par Antinous 
Elle étoit engagée aux vCeux de Coréfus, 
Jeie fçai , me 4it-ll j inais des xaitbns preflTaB* 

tes 
I^e font cndndit aujourd'hui deux toaifons trop 
puiflÊuitcs. . ; .^ 
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Je veut par ton hymen en rompre les Iien$. 
Sers les deffeins d'un Roi > qui fervira les tiens. 
. Sur ce fecret j Idas> garde bien le fflencr. 
Honoré de (ott choix & de (a coitfance^ 
Mon zele convaincu n'eut i4en à répliquer : 
Et s'il Eut que mon cœur ofé ici Veiplîquef , 
L'ambition alors > féduifant mon courage'> 
Me fit de mon bonheur une fi haute imagd > 
Me le peignit fi grand > que j'o&i l'accepter > 
Sans fenger aux tourmens qu'il m'en poûtrôit 

coûter. 
7e crus pouvoir alors étoufier ma tendrefle ; 
)e cherchai toutefois une aide à ma foiblefle : 
«Je voulus > par l'effort d'un filence afifeâé i 
Qu'Anaxile comprit mon infidélité > 
A^ oQ'à mon retour contre moi prévenue , 
Son dépit m'épai^nat le péril de Ùl vue. 
ba.càit)p y fans l'avertir ^ j^arrivedans ces lieux > 
Pour preiTcr un hymen que troubleroient (es yeux. 
Mais > è vaine prudence 1 4 rencontre fatale l 
A peine je venois de quitter & Rivale» 
J'aj^rends , par un billet qu'elle me £iit tenir» 
Qu'elle habite en ces lieux , & Veut m'entretenir. 
Par ce fatal écrit d'une main fi chérie > 
Mon feu s'eft réveillé dans mon ame attendrie. 

C iij 
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]e n'ai pu fan^pkurer reconûokre fes tnm^ 
Sa redoutable ïdé^, avec tous (es attraits , 
Dan^ mon efprit charmé d'abord eft revenues 
}uge> ami^ £ j'ai lieu de craindre ici & vue; 

IDA S. 
Pourquoi donc en ces lieux > Seigneus > la chei^-^ 

chez-vous h 
Pourquoi fi foible encor vous livrer à fes coups ^ 
Sortons. Que craignez- vous de toute fa colère f 
Que de vos feux par-là n'éclate le tsyftere } 
Dites qu'ils font éteints.. En pourra-t-on douter» 
Quand on verra > Seigneur , vos foins à l'éviter ^ 
Calirrhoé croira que {k beauté fatale » 
Pour régner dans votre ame , en chafle une Rivale». 
Elle s'applaudira du pouvoir de fes yeux > 
Et tiendra fbn triomphe encor plus glorieux. 

AGENOR. 
Moi , payer d'un tel prix les bontés d' Anaxik t 
Mon cœur à l'ofiênfer ne fut que trop facile : 
J'en ai honte i &s'il faut la quitter en ce jour> 
Ce fera (ans chercher un indigne détour. 
Sans vouloir d'une feinte appuyer ma défenlè^. 
Et tu vas en juger. Je la vois qui s'avance» 



TRAGEniE Ji 



S C E H E I L 

AGENOR, ANAXILE, CEPHISEj 
I D A S. 

A N A X I L E. 

NE vous alarmez point > Seign««r»<& moi» 
: abords 
L'efpoir de vous toucher Se de cBanger jhoii fort 
Ne me fait point ici chercher yotttftéïhnct^ 
De mes pleurs déformais je vois orop l'iiDptiiifiifice^ 
Pour vouloir axiacjier de votrf 'COBur <S^w^i * 
Le dçflein éclatant ^[uc vous ^avet fermé. 
Il eft trpp avancé pour Je pouvoir décrpke. 
Je vous viens feulement fupplier de m'inftmire ,• 
Comment de votre honneur^ous accordez^ la loîjr 
Avec les fentimens qui nyotent votre foi : 
Par quel fccret uncœur avec fi peu depcinc 
Se défait > quand il vieut > d* une fi fertie chaîne. 
Voudriex-vousr Seigneuj^^ m'en laiiTer tout le* 

poids. 
Quand d'une autre en cesUeux vous ^vct itk le 

choix ^ 

Ciiij 



5 2. C0RË5ÛS, ^ 

• AGENOB. 

Moî, que je vous apprenne un fccrctque j'ignd— 

re ! "" ' ■ '; 

Ah l m'accablent les Dieux que l'EtoUe adore ^ 
S*a eft rien jufqu'icî qui vous ote mon cCfeuf i 
Si rien jamais fans vous peut faire mon bonheur i 
Mais clans l'état préfent de mon fort & du vôtre r 
Que pouvons - nous , Madame , efpérer l'un de 

l'autre ? 
Et pourra-t-il changer , fi j*offenfe le Roi , 
Iff rompant les déffeins qtfil a formés pour moi?- ^ 
Qui fçait ou mes refus porteroient (à vengeance > 
Combien vous coûteroit ma funeile confiance ? 
Et fesoit.il d'un cœufbien^ grande bien généreuse 
De vous envelopper dans mon fort rigoureux? 
Flétrirois-je mon nom d'aune tachefi noire ? 
Et ne- vaut-il pas mieux à vous , à votre gloire, 
Sj^ifier ma flamme , & me £tire une loi ?. • • . 

A N A X I L E. 
Quel facrilÎ€e,o Dieux ! qu'on m'offre maîgrc moif 
Dont moi-même je fuis k fatale viâime ! 
Et que me fert l'effort de ce cœur magnanime , 
Qui pour des maux douteux , que craint peu mot» 

amour , 
Me ravit le &ul bien , pour qui j'aimois le jour I 



TRAGECrrE. H 

Qui |>ar (on changement me veut pxx>uver (cm ïél^^ 
£t croit m'abandcnner > (ans qa'il foit infidèle > . 
O de mon Tain efpoir fuccès trop malheureux ! 
Pour yps psoiperités j*ai formé mille vœux.» 
Le Ciel les a remplis s mais £i rigueur extrême 
En tourne maintenant l'effet contre moi-même^ 
Poisije m'en acquitter >\Jn autre en a le fruit. 
Rendrai'je grâce aux. Dieux de mon e/poir ii^ 

truit? 
Zkiis-je de leurs bienfaits célébrer la mémoire , 
Parce que je vous perds heureux & plein do 

gloire? 
Mais croyez - vous^ Seigneur > par ce nouveau 

lien > 
Vous préparer un {brt moins trifie que le -mien i 
Qficûe douce vengeance à mon ame jaloufe ! 
Selon votre diicours > vous prenez une Epouiê 9 
Pont la fortune feule a pour vous des appas» / 
Elle va fe donner à qui ne l'aime pas. 
Vous trahiflèï les feux du cœur le plus fidèle : 
Elle trompe un Héros qui foupiroit pour elle. 
Vous ne fçauriez > épris de fes nouveaux attrait^> 
Lui aise des fermens que vous ne m'ayez faits. 
Ceux dont elle vous flatte en trompèrent un autre, . 
Que pept Élire fà foi pour rafliirer la vôtre t 
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t,t comment > £ms amour, avez-vous ttpété 
Tremper long^temps feu cœur par l^amour éctaf# 

.ré> 
Quels.fujet5itemelsd'ennuf > de défianice. 
Va fournir à rous deux une telle alliance? 
Qu^ils vont empoifonncr ceete félicité , 
Dont en me traki(£int vous vous étiez flatté !^ 

A6£NOK% 
}e les ai tous pré^vus > j'en ai ftémr dans l'ame i 
Et par-là vous deve:t.coni|>rendtiratt moins , Ms^ 

dame , 
€|[u*entrainé malgré moi » &>us un jOug rigoti^ 

reux. 
Mon cœur ne chatte pas pour étse flus heuhf 

feux r 
Qu'un pouvoir {buveiain me £^rce r i^e furmoiU 

te; 
Vn pouvoir qa*u5 grand cœur ne brave qu'à Ce 

honte, 
le devoir 3 oui, fài beau m*èa plaindre & fouiit 

pircr..^ 

ANAXILE. 
Ainfi donc pour jamais il fiiut nous féparer r 

AGENOR. 
Âh , auelle pen£c od mon elprit s*ég^ t 
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ANAXILE. 
Hé quoi , voiis feupiiez de cet arrêt barbare ï 
£t vous me l'annoncez ! Par ce (bupir , Sdgiieuv^ 
Sentez à i^uels périls ^ei^ge votie cœun 
D'ambitieux co»ileik ont trop fça vous (éduhe*, 
Ali l fi poui vous troubler un mot a pa fuffire $ 
Si ce malheur de loin vous porte de tels coups > 
A le voir achevé vous (èra-Cil pkis doux ^ 
Quels r^rets F quels retours d'inutiles tendrefles^ 
De votre ambition démentant lespromeifes » 
Sçauront £iire à ce cœur trop tarddéiâbaiS^> 
Sentir le prix du bien ^*ilaura refufé \ 
Auel autre en pousrev-vou» aecuiêr quevous-m^ 

me» 
Cui vousfrfaixBfaK > Scsgneur» en cematticur exv 

tréme ? 
Xft-cemoi> qui parvousen^ens^n[^aâreux^ 
Qui vois en d'autres mains l'objet de tous mes^ 
vœux ? 
Adieu : fouvenez-veu&que dans voue dilgta-^ 

ce> 
Anaxile en votre ame eut jadis quelque place , 
Et qu'enfin vous fongez à vous en dégager ,■ 
Aux premières &veur& du (brti %ui peut chan*» 
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AGE N OR. 

Ah, Madame, anêtez. Ma foibleflepréviïC/ 
M'avoit fait avec foin éviter votre vue j 
Et je fens bien iei que pour vous réfifter , 
Mon cœur jufqoes au bout la devoit éviter. 
Votre propre intérêt m'avoit pourtant fait croîre> 
Qpe- vous-mcHie appuiriez le parti de ma gloire? 
Mais vous la flétriffez paF un honteiiX foupçon, 
Allohs, que ^avenir ntefaife grâce ou non , 
C'el^ à vous que je veux prouver mafoi fincere*' 
Oui , de Catirrhoé je vais trouver le père , 
Reculer notre hymen pour vous laiffer le tempS' 
De peièr avec foin mes moti& importans- ^ « 
Et quoique là-defTus vous me puiffiez prefcrire ^ 
yen attefte les Dieux , vous m'y verrez fourcri<% 

Duifé^je fur ma tête attirer en ce jour 

Tous les malheurs par44 q^*a prévus monamour^ 

'ANAXILE. 
Seigftïeur , un tel difcours , en l^état où vous êtes > 
Sans doute doit flatter mes alarmes fecrettes : 
Pardonner toutefois à mes foupçons jaloux j^ 
En me donnant du temps r peut-être croyec- 

vous 
Que dans mon cœur enfin ma raifon ramenée , 
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Vie 'Voudra point troubler votre heureux hytnéi^ 

lice , 
Ç4ie j'oublirai pour vous l'intcret de mes feux : 
Mais x'eft trop exiger de ce cœur malheureux » 
De vouloir que tout prêt de perdre ce ;qu41 aime » 
£0tre les mains d'un autre il le livre lui-même^ 
Ceft un effort. Seigneur, trop pénale. pour 

moi; » 

ft ma Rivale enfin recevant votre fbi , 
N'engoi^tera pas moins unTort doux & cranquil^: 

le. 
Quand ii n'y manquera que l'aveu d*AnaxîIe. 
Car enfin Ceft à quoi rien ne me peut forcer : 
Je vous eji avertis , c'cft à vops d'y penfer. , 

I M „ '1,1 , ■ 



se ENE III. 

AGENOR , ÏD AS. 

AGENOR. . 

O M , non , ne craignez rien. Votre doutée 



N 



m*outrage. 

Et je vais pour jamais vous èter tout ombrage» ' 
£t quel Tigre à vçs pleurs aurok pu réfifier?' ^ 



5« COHESUS, 

O Dieux ! quelle tendrefiè elle a fait éclater 1 
Pans fonjufte courroux quelle douceur extrême î 
A quel rare bonheur je rcnonçois moi-même l 
Vains défirs de grandeur > vous m'aviez trop féduit» 
Je détefte le piège où vous m*avez conduit, ' 
Delà favet»: du fort quelbieû pouvois-je atten- 

<lre, 
Qui fut du prix d'un oœur fi fidèle & fi tendre i 
£t je pourrois le perdre ? Allons ne tardons plus > 
Et pour me dégager cherchions Antinous. 



SCENE VI. 

ARBJiS, AGIENOR, JDÀS. 
UN GARDE. 

ARBAS. 

UN tevets impréva troubk votre bjrtnc- 
née, 

Seigneun Toute la ville aux larmes condamnée , 
Eprouve en ce moment la colère des Dieux. 
Au nom d* Antinous je vous cherche en ces lieux» 
Il vous demande^ Allez» partent en diligence. 
Vos ioins fêççnderont fbn zélé & fii prudence. 
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AGENOR. 

ÎQueleft doQCice malheur } Quel important jlbo» 

ARBAS. 
Kt perdez point de temps à m'écouter icu 
éCc Garde jufqu'àlui foigneux de vous conduire t 
JDans la route , Seigneur > fjaura vous jeninftruircj. 



SCENE V. 

A R B AS fenl. 

/^\ Jov» pour Calydon à jamais douloureux ! 
V^ Qui paffe leshorreurs des maux les plus af- 
freux 1 
Devant Calirrhoé comment pourroîs-je faire 
£e récit d'un malheur à tous fes vœux contraire ? 
Mais je la vois. 



^ 
S 



4» G0BIESUS. 



S C E N E VI. 

CALIRRHOE'^ ARBAS, 

ÇALIRRHOE% 

V/U E L bruit eft par-tout répandu f 
Quel fujet fait courir tout le peupleiperdu ? 
Quels font c^s cris y Àrbas^ qu^ ^e ne puis com- 
prendre ? 
Et d*oiî naiflçnt ces plpurs quç je te vois rcpan- 

ar.bas. . 

Ail , Madame! écoutez un trifte événement y 
Qui s*pn va vous combler d*hoo:eur , d'étonné- 
iTient. 
On vous a raconté quel ravage iflfroyable 
Fit jadis en nos champs un monftre épouvantable « 
Redoutable vengeur de Diane en courroux. 
Tout ces qu'en a le temps {|ut paflèr jufqu'à nous , 
N'a rien à comparer au pcodige funefie » 
Dont nous vient accabler la colère célefte. 
Dans Iç temple prochain voué par nos ayeux 

A 
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A Ix Divinité qui protège ces Keux, 
'Le tiifie Coréfus offroit un (âcrifice , 
Et par Tes vœux ardens imploroit fa juftice. 
Dieu puiflant , di(bit-il , fi mon zélé jamais 
T'offrit quelque viâime au gré de tes fouhaits > 
Daigne ici le montrer 7 prends part à mon injure i 
. Venge-moi , venge-toi des mépris d'un parjur^ 
Ces mets, fa voix, fon front in(piroicnt la ter- 
reur. 
Et des larmes couloîent de lès yeux en foreur. 
Mais > è prodige affreux qui n'eut jamais d'exem« 

pic! 
A peine il a pariée les colonnes du Temple 9 
Les murs en s'agitant femblent fe dérober 
Sous le faîte tremblant , & tout prêt à tomber. 
Sur les vafes Cicrés l'Autel > qui fc renverfè , 
Jette au milieu du vin le bûcher qu'i^ diiperfe. 
Et quel nouveau prodige augmente encor la peuf ! 
Il s'en forme , il en fort une épaiffe v,apeur , 
Qui, fans monter au Ciel, répand comme une 

nue 
Son tourbillon fatal fur la foule éperdue. 
En cfoiriex-vousl'eiret>C'eft un poifonûbir 
Dont kur fang enflammé leur trouble à tous l't(* 
prit. 
Tome IL D 
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La fureur s^en empare > & le regard farouchef 
Le front pâle & livide > & l*écume àlaboU'*^ 

che> 
Us fortenc tous du Temple 9 & dans la Ville 

épars > 
Avec des cris affreux courent de toutes parts. 
A ceux qu'ils ont touché le mal fe communique.^ 
£tien ne peut arrêter cette fureur publique. 
Tous enfèmble mêlés , ne (è connoiflknt pas » 
Us fe livrent entr'eux les plus cruels combats ><. 
Ou d'un embrafement ils menacent la Ville. 
Tout s'enfuit devant eux. On fe fait un alyle 
Des maifbns & des tours ^ & des Temples dc^ 

Dieux. 
Le trouble y la terreur > la mert régne en tons. 

lieux > 
Et préfente aux regards l'affrcufe dcftinée 
D'une Ville au Vainqueur en proie abandonnées 

CALIRRHOEV 
O Ciel 1 qu'ai-je entendu l 

A R B A S* • 

Votre pcre à ce bruir 
Part, accourt vers le Templc'où fa garde le fuit. 
Quel défordre , grands Dieux I quel fpedack l'é» 

tonne l 
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Tout le peuple lui crie > & lui*méme il ordonne» 
Qu'au plus prochain Oracle on coure s'adreflêr , • 
Pour fçavoir les moyens de le Êiire cefler. 
Lydus y vole ; Et moi , tandis que votre père 
Emploie à d'autres (oins fon zélé falutaire , 
Jie viens vous raconter ce fonefie fuccès > 
It fermer en entrant les portes du Palais, 

CALIRRHOE'. 
O malheur fans exemple J 6 prodige incroyable l 
Quel crime aUume ici ta foudre redoutable , 
Jufte Ciel ! Mon amour faur<Hr-t*iI irrité ? 
D*une fecrette horreur mon cœur eft agité. 
Mais que fait Agenor ? Son courage & £bn ïele- • 
Dans ce défordre. .... 

ARBAS.. 
Il vient d'en fçavoir la nouvelle'^ 
Et d'abord a coumdans ces preiTans befoins 
Se joindre à votre père , & partager fes foins^ 
^6 ne^ peuvent fiir lui l'amour & lar Patrie U 

CALIRRHOEV 
Dieu^ ptûffilns» conferver Sa l'une & l'autre' vfe;- 
Je vous (Jkeh miwme. Et toi, cours, cher Arbas»;^ 
Var^jpiadfe mon père > & mêle quitt&pas.. 

Sin du fécond Alie^ 
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ACTE II J. 

SCENE PREMIERE 
ANTINOUS, ARBAS. ' 
ANTINOUS. 

QU o r ? le peuple troublé de ce fàtàl pro« 
dige, 
M'ofe imputer , dis-tu , le malheur qui l'afllige ^ 

A R B A S- 
J'ignore s*ils ont tous le même fentiment : 
M^foitque Coréfus» oSénCé vivement , 
Ait fça dans les eiprits femer cette croyance , 
Pour engager leur haine à fervir fa vengeance ^ 
Soit qu'eux-mêmes touchés des plaintes qu'en tous 

lieux 
Il pouffe contre vous , en atteftam les Dieux » 
Se &ntent ébranlés parce prodige horrible» 
Qu'ils ont vu de iî près fuivre fa voix terrible j 
lien eApeu ^ Seigneur» à ne vous point tromper» 
Que cette idée aa moins ne paroiffe happer. 
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ANTINOUS. 
C'eft une idée f Arbas , dom l'apparetKC^ tft vai* 

ne. 
Si des Dieux en effet je m«^tois la hairre, 
leur foudrejufqii*ici foigneiuc de m*exceptcr 
Sur un peuple innocent iroit-il éclater ? 
fe (çai qu'en plus d^un Ueu^ méitie en cette Pro« 

vince > 
Souvent fur les fiijcCs ils ont puni le Prince: 
Mais de ce titre enfin qu*ai-je à craindre pour mot > 
Puifijue de ces Buts je ne fuis pas le Roi: ? 

ARBAS. 
Non y Seigneur 5 mais le peuple expliquant £tpet)- 
c fée 

Croit aufîî que des Dieux la majefté bleflee , 
Punit par- là le Roi , dpnt l'ordre ûriminel 
Vous fît rompre un ferment fifâint , fi folemneï. 
Et quant à vous y Seigneur > n'eufllez^vous pour 

fupplice 
Que ce fpeâacle affreux qu'étale leur juflioe > 
Tous ces combats >. ces cris» . • • 
ANTINOUS. 

Ils ntc percent le cœur ; 
Mais enfin , cher Arbas y je n'en fuis pas l'auteur. 
Le coupable \ crois-moi^ c^eft Coréfcis lui-même t 
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Qui veut forcer des Dieux h majefté fuprcmrW 
A venger fansfaifon un amour que (à foi 
Dévoie facrifier aux ordres de fon Roi; 
Hé quoi 1 n'as-tu pas vu leur févere jufticcr 
Rejetter hautement fon fatal facrifice, 
£t comme criminels traiter (ans nul égards 
Ceux qui par leur préfence ^ (èmbloient prendrez 

part ? 
Châtiment toutefois , fiélas, trop effroyable ! 
De quels chagrins mortels ce défordre m'accablet 
Pour y porter mes foins , précipitant mes ps^ > 
Tout ce que j'ai pu faire > ajdé|l^ mes (bldats > 
C'eft après un effort & long & difficile. 
D'avoir pu repoulTer vers leà murs de la; Ville y 
Tous ceux qui tourmentés du funefle poifon , 
Montroient > en nous fuyant jun refte de caifofw 
penaifaitayec loin fermer les avenues» 
les plusdéfefpérés di^erfés dan$ les rues ,* 
Ont été , lans réfcrve , en cette extrémités 
Immolés , malgné nous , à notre fureté. 
C'eA maintenant aux Dieux, ^ye madi^çi^r 'mut 

plore , 
De m'infpircr ici ce qu'il faut faire encore; 
Puiffe bientôt Lydus , de l*Oracle chargé , 
Me délivrer du trouble, où-jerae vois plongé jb . 
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Et que. . • Mais grâce au Ciel , il vient 3 & foij^ 

vifige. 
Ses pas précipités me font uadoux préTage, 



SCENE II. 
LYDUS, ANTINOUS. 

RA $ w * 1 2-vous , Seigneur , & calme» 
. voselprits. 
Nos malheurs vont ceffer; 

ANTINOUS; 

Quoi > qu*as-tu demc appris ? 
St quel cft le bonheur que le Ciel nous annonce > 

LYDUS. 
la Prétreflc en mes mains remettant fa répcmlè,. 
Le calme à Calydonfera bientôt rendu. 
Va, porte à Coréfiis ce billet attendu , 
Dit-elle,. C'eft à lui d*en donner connoiffance 
Au peuple qui l'attend avec i'mpatience. 
hUis & tu l'ôfe ouvrir , ton trépas eft certain*, 

ANT INOUS- 
Aiafi donc Coiéfiis l'a reçtl de ta-mftin.. 
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L Y D U S. 

De cet ordre (àcré je n'ai pu me défendre*- 

ANTINOUS. 
Hé bien > l'a-t-il ouvert ? Te iVril fait entendre ? 

L Y D U S. 
3ll*a pris de mes mains av^c cmptcffement 5 
Et quoiqu'il ne l'ait lu que des yeux feulement , 
]*ofe vous ailurer que d'un malheur extréilie 
Cet oracle fatal le menace lui-même y 
Et qu'un trouble plus grand ne l'ébranleroitpas > 
$*U avoit lu ; Seigneur , l'arrêt de foi> trépas.^ 
Juftes Dieux l efi-ce ainii qpe vous vengez mes 

lairmes ! 
A-t-il dit > d'une voix qui marquoit (es alarmes. 
Tant de trouble > & ces mots m'ont fait apprc* 

hender 
Qu'inftruit feul de l'OFacIe > il voulût l'éluder^ 
Se ménager le temps d'une fuite foudaine : 
Mais^ Seigneur, là-defiiis ne foyez point en pei- 
ne. 
Meléparant de lui, j'ai par-tour répandu ,• 
Que fur votre deftin l'Gracle étoit rendu , 
Qu'aux mains de Coréfus je l'ai remis moi-même* 

ANTINOUS. 
Ta crainte eft légitime, & ta prudence extftme. 

Il 
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U.n'en faut point douter , l'Oracle eft contre lui. 
Quel bruit Ton fier courroux en feroit aujourd'hui» 
Qu'il en triom}^ëroit , s'il m'eût été contraire * 
Et qu'il en eût bientôt publié le myftere I 
Que vçujt-oo î - 



SCENE III. 

UN GARDE / ANTINOUS ,' 
LYDUS. 



LE GARDE. 



c 



' O jiE' svsj Seigneur , veut voui 

parler. 
ANTINOUS. 

Coréfus ? Quel motif peut ici l'appeller ? 
Il peut entrer. ( Le Garde fort, ) Il vient me don- 
ner part peut-être 9 
De ce qu'il eft contraint de faire à tous connoîtré. 
Mais de moi déformais que peut-il fouhaiter ^ 



Tûme II. 
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S C E N E IV. 
CORESUS, ANTINOUS. 

CORFSUSf. 

UN ,inomeîV fans témoit\$ pouvez r-vou^ 
m'écouter ? 
ANTINO.US. 
Ouï 5 qu'on nous biffe. Hé bien qu'avex-vous à 
xn'apprendrc ? 

CORE'SUS, 
Les Dieux me vengetKplus4^ue je nWois pcéteo- 

dre. 
Le plus af&eust périt vous menace en ces lîeux^ 

ANTINOUS. 
Moi? 

C O R F S U $/ 
Vous & votre fille. 

' ANTINOUS. 

Et ma fille , grands Dieux • 
Quel ordre, ou quel péril fi grand , fi manifeC. 
te.,,.. 
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C O R £• S U S. 

Coupable «nvers les Dieux d'un parjure funeftc ,. 
Pouvez-vous ignorer quelle main vous pourfuit ? 
]*ai leur arrêt en main. Tremblez , cherchez fans 

bruit 
Les moyens de jouir avec pleine affurancc 
Des foibleâës d'un cœur qui dédit leur vengeant 

C€» 

ANTINOUS. 
Moi , trembler ! & pourquoi? Je ne crains rie» 

des Dieux, 
Montrez^moi votre arrêt , pour convaincre mes 
yeux; 

CORFSUS. 
Je le vois bien, les Dieux , qu'irrite votre offenfe^ 
Par votre aveuglement commencent leur ven- 

. geance. 
Puifquevousle voulez, contentez vos fouhaîts. 
Lifez : de cette main vous connoiffez les traits j 
Regardez fi des Dieux vous n'avez rien à crain* 
dre. 

ANTINOUS,i/^4f/. 
Avec tant de fierté voudroit-il encor feindre ! 
Ouvrons > voyons quel cft le fort de Calydon. 
D'où ^ent que de ma fille ici je vois le nom ? 

Eij 
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(Illit.) 

Rien /ie fera ceffer jvq^re m/iîheur eytrêms f 
Si/ur Jes Autels du D.hf* même 

v€ f /«* Calydon eft vonép 
Corefiis ojfenfene venge fa querelle 

En immolant Calirrho^ ^ 
Ou l'un de fis Amans qui s'offrira four elle. 
Qu'ai-je Id ,1 quel arrêc \ le croirai-je , gr^ndj 
Dieiix ? 
^ CORP SUS. 

Il tie faut point ici perdre un temps, précieux ; 
La npijvelle par^toujc eft déjà répandue , 
Que j'ai reçu des Dieux la réponfe attendue^ 
Le peuple veut la voir j & pour le contenter , 
J'ai dit que là-deffus j*aliois vous confulter. 
Au fortir de ces licuxj .que pourrai^je lui dire ? 

Antinous: 

Hélas 1 en un moment quel confeil puîs-je élirez 
D*un peuple qui m'aflicge oùfuirai-je les yeux? 
De quel front m'oferois-je éloigner ,dc ces lieux ? 
Le Roi m'en a commis le foin en Ton abfençe. 
Pourrois-jc jgfquesJà trahir fa confiance > 
Déshonorer fon choix , & mon nom & mon rang^ • 
Perdre ma gloii;e ienfin , poqr confefvcr mpii 
. fan^? 
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lilcttrai-je mon e{poir fur une autre viâime ? 

Êft-il encor des cœurs qu'un fi. grand zélc anime ? 

Non , s'il étoit encor quelque afyle pour nous < 

Nous ne lé fçaurions phis attendre que de you1$. 

Qui peiît armer les Dieux , peut défarmet leâr 
haine : 

Mais je ne vous fais point unt prière vâine. 

Je me fens déformais tfop coupable à vos yeusf. 

Pour ofcr implorer vos foins auprès des Dieusc» 
CORE'SUS. 

t^ous l'avouez enfin, vous fentez quelle injure , 

A ma flamme indignée a fait votre parjure. 

Tamôt votre fierté meprifoit mes douleurs - 

Vous les mépriferiex encor fans vos malheurs» 

Je ne dois ce retour qu'au fort qui vous menace. 

Quel état maintenant voulez-vous que j*en faife ? 

Et quoiqu'un lâché amour nie parle encor ' pour 
vous , 

Qu'cfpérez-vousde moi près des Dieux en cour- 
roux? 

Ils ne mè vengent pas , ils fc vengent enx-mé- 
mes j 

Ils puniiTent l*afFront fait à leurs toix fupfêmes. 

De votre châtiment ils ont déjà fait choix'. - 

Lqs prirai-je pour vous de révoquer leurs loixî / 

E iij 



V 
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Vous qu^à les redouter leurs \)ras n'a pd réfbudre> 
Qu'entre l'éclair &tal & l*inftant de la foudre ? 

ANTINOUS. 
Seigneur , de l'un à l'autre ileft aflez de temps > 
Pour défarmer les Dieux de nos larmes contcns. 
It s'H faut pour ma fille • • . . On vient. Hélas ! c'cfl; 

elle. 
Vient-elle entendre ici fa fentence mortelle? 

CORE'SUS. 
Quel trouble à (on afpedl vient encor m'agîter » 



SCENE V. 

CALIRRHOE\CORE'SUS. 
ANTINOUS, DORIS. 

CALIRRHOE', àfart tefremiirVm. 

QU I rencohtré-je ici ! je ne puis l'éviter.. 
Peut-être vos difcours font troublés par 
ma vue > 
Seigneur ; mais on entend la pf;putace émue > 
Autour de ce Palais demander à grands cris > 
Qu'on lui montre (bn fort > que vous avez appris« 
On s'emporte 5 & je crains que pour peu qu'on 
dififere. • • • • • 
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ANTINOUS, 
«Êrdcftiû trop fiinefte ! o trop malheureux Perd 

CALIRRHOF. 
Vous pouflêz des fbupirs & répandez des pleurs ; 
Quel eft donc le fujet d'où na^nt vos douleurs ? 

ANTINOUS. 
La colère des Dieux contre nous fe déclare ^ 
J^ar un cruel trépas leur arrêt nous féjpare. 

CALIRRHOE% 
<^ui doic mourir y Seigneur ? cen*eft pas vous ? 
ANTINOUS. 

Hélas I 
Ils me haïflènt trop pour vouloir mon trépas* 

GALÏRRHOEV 
£ft-cemoi ? parlez donc > & m'expliquez Icrefle. 

ANTINOUS. 
Tiensj_ Us, Tu l'^^rendras par cet écrit funefte. 

C A L I R R H O E* 4fffc nmm lA l'Or^U. 
OCiell 

ANTINOUS. 
Tu vois lefert qui menace tes jours ; 
Voici pour le parer > ton unique fecours , 
C'cft lui qui j>ar (es vœux offerts avec nos larmes. 
Peut feul fléchir les Dleiuc , & cerner nos alar- 
mes« . 

E uij 
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Quels prodiges fur eux nous marquent fon^ pôu^ 
voir ! ; : : 

Mais tous mes- vœux enfin doivent peu- Témôu^ 

voir , ' ! 

Je fen laifle le fbin^ comme à là moins coupable^ 1 

C'cft moi qui te fis rompre un ferment redouta* 

blcj 
Moi de qui la facile & funefte bonté > 
Autorifà ton cœur à<l'infidélité. 
Tout plein d'un doux clpoir , je'cours par ma pré- ^ 

fence, 
D'Un peiiple impatient flatter la violence; 
Ma fille y c'eft à toi de défendre tes jours ,' . 
Et fonger que les miens auront le même cours. 

? t ■ 

SCENE vr. 

C'ALIRRHQE', CORE'SUS. 

CALIRRHOE-. 

SEIGNEUR , que vous dirai- je , & dans quelle 
efpérance 
Souticns-je ici vos yeux que bleffe ma prcfcftce.v 
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^ommeiit intéreflèr aux malheurs de mon (brc 
JCtM de qui les vœux ont obtenu ma nioft ?' 
Quelle reconnoiffance en ferois-je paroître ? 
Que^vous offrir? Un cœur dont un auo^e eft le 

maître } 
\Jne foi violée , & des vœux qu'en ce jouif 
La frayeur àeh mort rendroità Vott^ie aniour ? 
Pour un cœur généreux quel indigne fàlaire r 
Quel moyen d'appaifèr. Seigneur^ votre colère ! 

CORE'SUS- 
Ah l je n'entends que trop ce fincere difcourSr 
Votre cœur en fècret redoute nies fècours. 
Il s'éxï avoué indigne > & m^étale fi>n crime r 
Depeurd*étre le prix de l*amourqui m*anime* " 
Mais perdes cette crainte , & connoiflèz mol 

mieux. 
Ma tendrefTe a déjà dédit Tai^et des Dieux > 
Et fi je puis encore , au gré de votre Père , . 
Les fléchir par mes vœux > je fuis prêt à le faire : 
Mais malgré ce penchant qui m*eft encor trop 

douxr 
S'il falloir que mon cœur , trop prévenu- pour 

vous ^ 
Pût accepter encor votre main infidelle, . 
Moa trépas préviendtoit votre honte éternelle* 
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CALIRRHOEV 
Jfe ne m'étonne point?. Seigneur, de ce courtbut ^ 
Il doit à votre coeur paroîtrfc eocor trop doux : 
Mais fi je vous avois expliqué le myftcrc 
De ce manque de foi', d*oànaît- votre colerô , 
Loin de m'en faire encor le déplorable objet, 
Peut-étre crbiriez-vous avec plus de fujct , 
Ç^ue votre ameen fes vœux ardente, impétueufrv 
Vous a porté trop loin contsc une oi^heureui&^ 

CORE'SUS, 
£t que pourrez-vous dire après Indignité ^ •-• ^i 

CALIRRHOEV 
Ce qui n'eft que trop vrai dans ce cœur aglté« 
Avant que d'accepter Vothc de votre flamme ^ 
Agenor en fecret avoit couché mot» ame»^ 
Je l'aimoiSr 

CORE'SUSr 
Vousl'àimiei ? Que votre coenir pour lui 
Ne fit-ii donc dès^lors ce qu'il £ût aujourd'hui } 

CALIRRHOEV 
C*eft ma honte , Seigneui' ^ mais ce n^eft pas u» 

crime, 
A fes yeux vainement éclatoit mon eftime j 
Il n'y répondoît pas. Pour ne plus y penfer , 
Je vous crus de mon cœur digne de le chaflêr» 
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Je vous I*ofins. }'allqis ^ contente de ma gloire ^ 
Parles nœuds de l'hymen aflurer ma viâoire 9 
Xorfque pour Agenor on demanda ma foi. 
£t quel cœur appuyé des volontés d*un Roi ^ 
Et déjà prévenu par un amour extrême > 
Néglige le moment de fon bonheur fupréme ? 
Si je l'eufle manqué > pour me garder à vous y ^ 
Votre deftin y Seigneur > en étoit*il plus doux ? 
K-auriez-vou5 pas bientôt dans mon anse contnûnv^ 

te. 
Connu l^amour fecrct dont elle ctoît atteinte? 
Que d^ chagrins pour vous , & plus encor pour 

moi ! 
^ vos vœux à l^amour ne dévoient pas ma foi > 
Du moins vous pofle^ez l*objet de votre flamme. 
Et moi fans qu'avec vous rien pdc flatter mon 

amcy 
Dans ce fatal hymen je ne verrois 1 Seigneur ^ 
Qu'un obftacle étemel à mon plus doux bonheur. 
Peut-être ce parti vous plairoit mieux que l'autre : 
Mais fi j'ai préféré mon intérêt au vâtre : 
En reprenant ma foi > fi j'ai cru faire mieux » 
Eft-ce uacrime àblefTer les hommes & les Dieux ? 
D^DÙ vient que la première & la moins criminel- 
le. 



éfp CORE^SlfS, 

Us veulent me purtir d'une mort fi cruelle ?' 

eORFSUS. 
Et pourquoi ce bonheur , qui vous fêmbloît S 

doux, 
Devoit. il me coûter de fi funeftes coups > 
Par quel droit falloit-il m'en rendre la viftime ? 
eruelle> avcz-vous crû que vous puiffiez fans 

crime. 
D'un cœur tel que le mien trahir ainfi les feux i 
Ah l Si l'intérêt feûl doit régjer tous nos vœux , 
Si les droits des Mortels n'ont plus d'autre jufticèV 
Comme votre intérêt vouloit que je périffe j 
Le mien doit donc auffi m'obligcr à mon tour , 
A vous laifler périr pour venger mon amouri- • 
Que devient & la gloire & l'horreur pour le cri-», 

me. 
Dans un cœur qui reçoit cette lâche maxime ? 
Le mien ju{<iuesau* bout fçaura^ta rejetter ^ 
Et je vous fcfvirai loin de vous imiter*.; 
J'emploirai mes cflForts pour vous fauver la vie; 
Allex : & fi l'effet féconde mon envie , 
Tout le prix que j'en veux , c'ett d'avoir confondu^ 
Les fèntimens ingrats d'un- cœur qui m'étoit du. 

G A LIRE HO EV 
Seigneur , à vos bontés je ne fçai que répondre^ 
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*Vous^n avçxdéja tropfeit ppur me confondre ; 
Et de vos derniers ïbîns quoiqu'il puiflè arriver, 
Çioyei , dans les malheurs que je puis éprouver j 
/Que le plus grand de tous pour mon ame coupa-? 

ble^ 
C'efl l'éternel regret , la honte irréparable 
P'ayoiv été l*objet de vos vœux les plus doux>. 
Sans répondre à l'amour 4'^n Héros jtel que vogsi. 



S Ç E N E yiL 

CGRPS.US/^»/. 

VO IL A donc pour mes feux tQUt ce que 
Ponpem faire? 
Des difcours les plus doux on flatte ma colère ; , 
On ine loiie ;& je fuis uç Héros généreux , 
Pourvu qu'il {bit permis deméprifermes vœux^ 
Mais allons. Si ma flamme eft par elle trahie , 
J^ai de quoi me venger , en lui fauvant la vie. 
Ce n*eft pas trop enfin , pour mes vives douleurs, 
^C^e fbn fang épargné. lui coûte au moiiis d(^. 
pleurs. 



Fin du troifiime A^Cf 



6% CORE'SUS. 



ACTE I V. 

S CENE PREMIERE- 
AGENOR M 

L'O R A c L E a de nos maux promis la fin pro* 
chaîne. 
Par- tout on en répand l'efpérancc certaine. 
Qu'ai-je à fçavoir de plus } que viens-je ici cher- 
cher > 
Le fort deCalydon ne peut plus empêcher 
Qu'on ne veuille au plutôt > & dès demain {ans 

doute 9 < 
Achever cet hymen que mon ame redoute. 
Pour en rompre les nœuds, après l'avoir conclu ^ 
Il faudra m'expliqucr j & j'y fuis réfolu : 
Mais à me déclarer quelque amour qui m'anime» 
D'un Roi trop généreux le courroux légitime » 
L'affront dont je flétris une jeune beauté. 
Qui m'offiroit un bonheur que j'ai peu mérité ; 
De mes propres amis les plaintes infaillibles , 



TRAGEDIE. (fç 

fbr aranccjenmon coeur portent des coups fenfi» 

blese 
éfA ! que dans les périls que je viens d*cprouvcr» 
^Contre un peupte-en fureur que je voulois fia- 
ver. 
N'ai' je pu rencojitr^ un trépas honorable 1 
,0 de notre raifoiJ appui peu fecourable ! 
ïQu'il eftrare qu*un cqeurpar l*amour combattu , 
Ne.hifle <n«ucun piège ^gar^ fa ycrtu l 



SCENE IL 

ACENOR. CORE^SUS. 

C O R E- s ¥ s. 

SE I © N 1 u R , dans ce palais dont je fortoîs i 
peine. 
Votre abord fouhaité fur mes pas me ramené ; 
Je voulois vous parler, Sçavez-vous qu'en ceft 

lieuK 
On vieût de recevoir la réponfe des Dieux ? 

A<3ENOR. 
J-e bruit dans Calydon commence.à s'en répan- 
dra : 



^4 COREES US, 

ÎA^s ce qu'elle contiçat, oa n'apii me bppr^ 

dre. 
Je venois le fçavoîr, 

CORE'SyS> 
Apprcnea-Ie de moî. 
Vous en pourrex trembler: j*en ai pâli d'effroi» 
Celle qui me trahit , celle qui vous préfère, 
Doit mourir aujourd'Jiui par leur artét févere | 
Son fang fur un Autel doijt être jrépandu^. 
Et j'en fuis le minière. 

A G E N O R. 

O Ciel 1 qu'ai-je entendu J 
CORPSUS, 
Mais un efpoir lui refte* 

A G E N O R. 

Et quoi ! que faut-il faire ? 
C O R F S U S. 
Ce que je ferois feul , fi j'avois pu lui plaire 5 
Ce qu'un amour heureux diâe au cœur d'un He?» 

ros , 
tifez. Votre devoir eft trace dans ces nptots. 
Vous voyez. Elle meurt , fi poulfé d'un vrai zélcj^ 
Quelqu'un de fes atnans ne s'immole pour elle. 
Nos malheurs autrement ne f^auroieq|C prendre 
fin« 

Ceft 



TRAGEDIE. 65 

C'eft à vous maintenant de régler fon deftin. 
Si vous n'ofez mourir pour lui fauver la vie , 
Vous vous couvrez, tous deux d'une égale infà - 

mie y. 
Elle qui fit en vous un choix injurieujt ^ 
Vous qui craignez pour elle un trépas glorieux ; 
Pour elle qui bornée au bonheur de vous plaire , 
pfa des Dieux pour vous mériter la colère. 
Allez, heureux Rival , dont la témérité 
C!*rut me ravir un bien qui m*avoit tant coûté 5 
Tirez-vous maintenant du fatal précipice. 
Où vient de vous jetter votre propre injuftice. 
Prenez votre parti. Je vous laîfle y penfer.. 

A G E N O R. 
Drmeurez. Il eft pris. Vous pouvez l'annoncer* 
Vous ne jouirez point de mon incertitude. 
L'arrêt de mon trépas n^a ricri pour moi de rude : 
Je veux bien le fubir , & j'en ai des raifons 
Qu'un myftcre éternel dérobe à vos foupçons. 
Mais fans autre motif, il fuffit qpe ma vie 
Offerte aux Immortels peut fauver ma Patrie. 
Je l'ai déjà fervie en dé fanglans combats ; 
Fuirois jeici pour eÏÏe u» fi noble trépas > 
Vou&rcgîftdez ma mort ainfi qu'une vi(Ëfcoire% 
Elle fait votre joie ; elle fera ma gloire y . 
Tome lU F 



€6 CORE*SUS, 

£t fi j'ai peu vécu > fi mon bras , à mon choit > 
Ne s^eft pas fignalé par d'affez grands exploits > 
Ce glorieux effort > qui (àuve ma Patrie > 
KaiTemble tout i*éclat de la plus longue vie. 
Il vaut feula mon nom mille exploits éclatans» 
£t qui meurt comme moi , vécut aflez long« 

temps» 

^ C O R E' S U S. 
Qu'entends j|e l quel difcours 1 quelle ame m^a^ 

nime l 
Eft-ce vous que le Ciel doit prendre pour viâi- 

me? 
Bftes-vous ce Rival, Tobjetde mon courroux 2^ 
Quelles vertus ici vois-je briller en vous? 
Après m'avoir ravi tout ce qui m'a fçû plaire > 
Viennent-elles encor m'arracher ma colère ? 
Etonner ma vengeance ? Et comment déformais 
Me plaindre que l'ingrate y trouve des attraits > 
Si mon cœur au milieu de ià fureur extrême > 
Malgré tous mes efforts eneft firapé lui-même ? 
Tous gagnez tout enlèmble & Maitreflè & RivaL 
Ah * tous deux pour la ^oire épris d'un zélé 

égal. 
Comment nous trouvons-nous ennemis l'ua de 

l'autre? 



TRAGÉDIE. 67 

Quel fùnefte fuccès fuie ma ilamme & la votre ! 
Vous aimé , moi trahi , dans quel abime affreux 
Une beauté Êitale a plongé tous les deux ! 
Qui de nous deux enfin eft le plus miférable ^ 
Vous allez cri mourant perdre un objet aimable , 
Qui des mêmes ardeurs fut pour vous enflammé : 
Et moi, qui n*€us jamais le bonheur d^étre'aimé. 
Trop touché des vertus d'un Rival qui m'oflfenfe , 
Je perds ;uiqu*au plai^r qui flattoit ma vengeance. 

A G E N O R. 
Votre eftime , Seigneur, me flatte en mon pro- 
jet: 
Mais lefaliit commun en veut un prompt effet. 
Partez , allez au Temple ou vous devez m'attendre, 
lorfque tout ièra prêt > j'aurai foia de m'y rendre. 



SCENE IIL 

CORFSUS/^«/. 

DANS fon fort malgré-moi j'admire fon 
grand coeur. 
Ciel l feut-il un tel fang pour calmer ta rigueur l 
Ne peut-on ? . . Mais on vient. Calirrhoé s'avance, 
Ql^i la peut obliger à chercher ma préfènce ? 

Fij 



^8 CORE'SUy, 

i— — — ■ ' '_L-J' 



S C EN E IV. 

CALIRRHOE , CORE'SUS, DORISv 

eALIRRHOE*: 

SE r o H B tr R ,. fouffrei ma vue-, & m'otcz de 
fouci.. 
Agenoravcc vous s'entretenoît ici : 
De quoi vous parloit-il ? Pouvez-vous m'en înfJ^ 
truire ? 

CORE-^SUS; 

Doutez- vous dii fûjèt qui pouvoît l'y conduire ?' 
Il veut par fon trépas apaifer aujourd'hui 
Los Dieux que votre amour avoit bravés pour 
lui* 

CALIRRHOE*; 

Quelle eft votre réponfe à cette of&c fecrette > 
Que uns me confulter ,, Seigneur , il vous a. f;dw 
tê? 

CORE'SJJS. 

Pouvoîs..je en ce projet conaamner foa amour ?' 
C'eft l'inique moyen de vous fauver le jour». 



TRAGEDIE. 69 

CALIRRHOE». 

Jfé bien , je viens , Seigneur , à mon fort réfoluc , 
Vous' dire quefon offre eft ici fuperflue; 
<Jue je la défavouc a la fiice des Dienx. 
Ceft moi , vous le fçavez , qui déplus à leurs 

yeuxj 
C'cft moi que leur arrêt demande fa première; 
C cft à mon fang , Seigneur , d*apaifer leur colère; 
Jl eft prêt à répandre 3 & je viens vous l'offrir. 
Ce n*^eft qu'à mon refus qu'un autre peut mouiii^ 
Si mes larmes tantôt, après celles d'un perei 
Ont imploré pour moi votre appui fakitaire ; 
yelpérois qoe vos foins , par quelque autre fe» 

cours ,. 
Pu fort qui me pourfuit détourneroit le couts^» 
Il n*eft pas étonnant que jeune , fortunée , 
Aux honneurs les plus hauts par le fàng deftinée » 
On faffe pour la vie éclater quelque amour : 
Mais enfin ce fang même , âqui je dois le jour , . 
Sçait m'appiendre > Seigneur , qu'on doit quitter 

la vie. 
Dès qu'on ne la peut plus garder fànsinfimic. 
• Enfin de mon honneur telle eft la jufte loi , 
Je mourrai malgré vous, s'il périt malgré moi. 



70 CORE'SUS^ ^ 

CDRE'SUS. 
Quoi l p«: cette fierté croyez-vous donc , Mzdû 

me. 
Sur le fort d'un Rival intimider mon ame ? 
C'eft donc peu qu'entre nous rompant tous les 

liens , 
Vous ayicz à fcs feux facrifié les miens 5 
Vous o(èz à mes yeux , comblant votre injuftice. 
De vos jours , de mes foins lui Ëûreun (àcrifice*. 
Ingrate > où vous emporte un aveugle tranfport l 
Sçavez-vous jquc je fuis le msutre de fon fort ? 
Que vous n'y pouve7. rien , & qu'un droit légiti- 
me 
Ne laifle qu'à mol feul le choix de (a vidimci 
Que> malgré votre appui ^ vous alLex voir périr ï 



^ 



TRAGEDIE. -jt 

S C E N E V. 

ANTINOUS, CALIRRHOE', 
DORIS, CORE^SUS. 

C O R E* SU s a Antinous qut entre. 

AH , Seigneur! avec moi venez la fecourîr. 
Agenor, en Amant généreux & fine ère , 
Fait de fbn ûng pour elle une ofirc volontaire. 
Elle feule y réfifte , & fe rend fon appui , 
Toute prêtr, s'il meurt , a périr avecluî, 
Moneftime à regret foruffre ce facrifice : 
Mais Ceft lui malgré moi qu*il faut que je choififli. 
Votre fille mourroit » fans lui fauver le jour : 
Ceft ne quoi vous devez convaincre fon amour ^' 
Tandis que pour laiflèr agir votre tendreflè 9 
] épargne à fcs regards un objet qui les bleÛè» 



•^ 



72 CORE'SITS, 

SCENE V L 

ANTINOUS, CALIRRHOE'. 
DORIS. 

ANTlNOUSi 

QU E me dit- il , ma fille ? Avcl-vous p& 
former 
Un dcflèin ?'..', 

CALIRRHOÉ*. 
Quoi , Seigneur 1 pouvez- vous le blâmer ï 
Et lorfque j*ai des Dieux irrité la juftice , 
Èft-ce à moi de foufïrir que l'innocent périfle ? 

ANTINOUS. 
Non , fi* votre trépas peut prolonger fon fort : 
Mais s'il n'en meurt pas moins , que lui fert votre 

mort ? V 

Et fon Rival pouvant choifir ou l'un ou l'auftc ^ 
Pour épargner fon fang vtffera-t-il le vôtre ? 
Quoi donc, un Amant feul occupe-t«il vos foins?' 
Un père ne peut-il les partager du moins ? 
Sorgez-vous aux douleurs où votre mort me li« 

Us 



TRAGEDIE. 75 

JUa fille ,{bngez-vous fi je pourrai furvîvre 
Au âéfefpoir fatal où vous m'abandonnez^ 
O père malheureux I h (oins infortunés ! 
Eft vain avec le fort d'une fille chérie, ' 
La tendreflè > le ' (àng , l'habitude nous lie i 
Un étranger (buvent> qu'elle ne connoit pas 9 
S'empare de fon cœur, l*cnleve de nos bras , 
De tous nos intérêts fouvent fi (eparée , 
<Jue notre mort par die eft à peine pleurée. 
Vous me devez la vie enfin i& dans ce jour 
Ceft moi qui vous'h viens demander à mon touri 
Ma fille , défendez un miférable pcre , 
D'une mort qui (ans vous lui devient néceflaire. 
Des ftuits de mon hymen , hélas ! je n'ai que 

vous. 
Que me (êrt déforma» qu'à mes vœux les plut 

éoùx 
On ait vu jufqu'ici la fortune aflcrvie>. 
Combler de fes&veurs tout le cfours de ma vie î 
Si mes honneurs , mes biens , mon nom , un fang 

iî beau , 
Tout. périt avec vous dansfe mime tombeau } 

CALIRRHOE'. 
O mon {>ere ! en-ce jour épargnez mes alarmes. 
A quel »fage , héks , employezrvous vos larmesi 
Tome lu G 



74 CORE'SUS* 

Voulex-wus.qu'infenfible > ou trop pldt^ d:<ffca%» 
l'abandonne uo Héros qui s'immole pour moi f 
C^ft de vous y'ù (^ vrai , que j*ai reju la vie; 
Sous vos yeux p fous ros^Coios cj^le beccçau noqr« 

fie» 
Moç amour à vos loix i^ut toujours m'iMI^vit ; 
Mais cette vie enfin oa me l'ailoit j:avir » 
Et fi je vous la dois , I';^aiu:<le vous reçue» 
Je la lui dois auifi, piii(!|u*il me l'a xendue. 
Parce qu'il va moiiçir > dc^s-je oukuUer ù fol ^ 
fA ne m'«A il t>las f ien , quatid il £ût tout post 

moi ? 
Vous aUez voir en moi VBtxp maifon s'^iadce» 
j^i bien ? xnoifui; allé duie > ,& moins on |>ourri. 

craindre 
P'y voir djcs <^kninek » ou , bien i^s «nalheureus^ 
Ma naifTance^ Seigneur > (èmbla combler vois 

vœux; . 
Je -&iiois k )>oiiheur de votce d^ioée : 
Quel-malbeur maintenar^ pour vousqi^je fbis.s^^ 
. Ne valoit-il pas mieux que fourd à yos foubaits^ 
Le Ciel dans l^e néant me JaUât pour ^mais } 
Et que d'une jnaifon de gloire environnée^ 
Vous eulTiezpû fermer la haute deftinéfe; ? 
Pourquoi cedéfe^oir qui condamne lesPi^eux^ 



.TRAGEDIE. 75 

SCENE VIL 

ANAXTLE, CALIRRHOE'^- 
ANTINOUS, QORIS. 

ANAXILE» 

S£ f 41 K sy E , quel eft le bruit qu'on répsuil 
. en ce$ lieux ? . ' ^ 

£fi-il vrai qu'au trépas Agenor fe dévoue ? 

ANTINOUS. 

• - >'• • * . . •. ' . ' 

Oui: nuis Jiélas y Madame ! elle l'en défàvouÇ,* 
Plutôt que d*jr ibiifcrirç ^ elle perdra le jour. 

Puîs-je autrement payer l'excès de fon amour -^ 
Des pleurs fbnt-ilsjejf^^ dç^ce bienfait iniigne f 

^Ep paiitTflis^jp enjiDUÏr,fans m*en montrer, iiyligne ? 

ANAXILi . . 
Wad^Rc^ {j)çftç^^trer;un généreux, am^ur; : ; 

,]^^^(Jçyant,ycjsyei»4ç.i^^^^^ ^mpntqiB^ 

Au a^d'^g^aox.fjcyraj^mQin5; qu'il nç penfciî . 
Pe^t^a^ç^.éco^tant^ 9)oi|(^ un ii^ntii^ent fi beau > 
Perdre*.vqijs jp ^g^gg^de .i^jèT!i.Mf''î?^ 



7<f ' CDRE'SVS, 

ANTINOUS. 

Que ne devijii-je point , Madame > à roxitt&tf 

ANAXILE. 
M^i$ Agen6r, ^eigtieiir t ne çiouçr;^ ppiut pour 
' «lie. ' / ' 

tl nele peut Hélas 1 que ne pu!s-je à vosyeuz^ 
Madame > dérober ce fecrèt odieux ! 
,, Que ne pouvex-vous voir quelle eft là violence 
Que je me fais ici pour rompre le iSjIence t 
ïiiais l'état où je fuis me forcé à ce difcours. 
Selonl*arrêt des Diei^ > on peut fauver vos jours» 
Si l'un de vos Amans pour vôu$ ït facrifie* 
Agenor fous ce «qm ne peut offrir fa vi^ 
I.e ditai-je > Madame^ il «"eft point votre Am^mc» 
CALÏRRHOE". 

''' \. ■"■• • A'N À îfl !;$;■'■• 

•^ui-miêmé , maljgré tout fon^empteiTenient ^ 
Malgré tout votre amour qui triomphe d*im autres 
Enfin malgré ïbn fang offert àû tieu dû v^tte. 
^é dlfcoiirs Vous étonné^ ; & qdf pclii couccvoîr , 
Que èns amour pouir VôW â s'ert fêÔë 'utt devoir ^ 
Jl eft vrai toutefois. ïïon , qiie ilè fa conduite ,- • 
X.ui-même cette foi$ > Madaxne > il m^àklnffnntc^ 
yen àueftc d^s Oî^ux le jpouYoir révéré • 



TRAGEDIE. 77 

l^âis pour vous cntous Ueoz (ba^dcifleln déclaré >' 
A (on cotilr. magnanime a iàns doute fait croire »' 
Qu'un rc[fus mal Goni(>BS ibuilleroit fa mémoire. 
Ceft ce motif caché ^i le livre au trépas ^ ,. . . 
Maisk Ciel qui voh tout ne 97 tromperoit paSr s 

CALÏRKHOE*. 
C*eft (e connoitre biea à ce difcours. Madame^ 
Ceft donc vous en (èeret (^i régnez dansfon anfie ?> 

ANAXILE. 
Je vieii$» vous l'a.vouer , pour lui fauver le jour» , > 

G ALIR?t»pE'. .^ 

Mais pourquoi^, vous aimant, feint-il un autres 

amours 

ANAXÏLÊ» 
U' crouvbitavec vous tout ce qu'il piçut prétendre. 
Il ne trouvoit en moi qu'un coeur fidèle &c,tcn* 

dre^ 
Ce cœur, quoique regret > te cédoit l vos voeux :> 
M^puilqu'un fort auel l'enlevé à toutes deux*.* - 
Permettez que du moins, par un effort facile, 
}*empéche ion trépas , qui vous e& inutile. 
Heureufè , fi mon fài^ ^^ prêt à couler pour veu». 
Pourvoit des Dieux , Madame , appaifèr lecour^ 

roux; 



7» coVîU'svt; 

Je ne mérite pas i^ dans tAon Ibrt fimeftrr 
On fê charge pour moi de la hùùt céiefte. 
Nul autre > ^ jèpu» , ik! j^iu q«e»ôtt • 
Mais ^oiqu'à vos diftôuii té- éoive a^ter fbi Ç ' 
Madame , ibuf&ez-moi cofitteuÉ^ itvers fi rude 
la légère douceur d'un peu dnncatkiide* 
Comme Agenor me trompe/ il pourpoît voUii 

tromper, ^ ^ -' 

iC'eft'ce qn*en M paààtit jfe y^atéékOOi^r 

Ojuftcs Dieux f 

ANTINOUS. 

Et moi > je vous dirai > Madame > 
tfem vouloir tifrïnfotcnel: s'il wvk aime daflf f ih^ 

me, ■ - -•''..'- - . . •: 

Que Ëi feinte parvous dévoilée à nos jtvut^ ' 
N'ébde point pour lut bréponfe des Dieux* 
Les Dîciri: n'ont point marqué que pour les fatîs-^ 

^feire. 
Celui quîsnMfiiroît brullt d'aft feu fînccre. 
S'il eft Eux , c'efteti lui ce quft veulent panlr , • 
It ce qu'aux jcùx de tous je Rt'én vais {butenir» - 



;) 



Ï'ÊAGÊDÏE. i9 



S C É N É Vllï. 

A N A X T L E. 

aO E dit-il ? O récit l è projet inutile ! 
QuTas-tu fait? qu'as-tu dit > irndheoreoft 
Anaxile! 
Tu viens de te vanter dé la foi d'un Amant > 
Dont le cœurcnfecrct peut-être te démenti 
Tu a'iis qiM fes ièrttefispour le ccoiie fidélr, 
iTa Rivale le voit ofiirir Ton £uig.paur elle : 
Elle te croit trompée. Hélas I dans mon ttkoi 
Moi-méme j*én ai dit bjeo fk» <y)e je n*«B ccoi. , 
M'importe » foit ^'11 m'ainayi^ oa bien cpt'A «n'aJC 

trahie ^ 
Sauvex-ie> juftoi j;3$iew> ipu^tft fiuc^e JJSii vie^ 



Jin dn fUéUri^mi uiQe. 



mj 



8« CORFSUS; 

ACTE y. 

SCENE PREMIERE. 

CAURRHOE', AGENOR, DORIS. 

CALIRRHOE'. 



QUOI, 
to 



tandis que j'entends» Seigneur, àt 
tous cotes 
PublieTcnvers moi l'excès de vos bontés , 
Vous femblex avec foin éviter ma préfence. 
Pour fuir les fentimens de ma teconnoiffance t 
Vous importe- t'il peu , Seigneur , delesfçavoir ? 
6eroit-ce avec raifon qu'on m*a fait concevoir 
Que cet effort pour moi fi rare , fi fublime , 
K/eft dû qu'au mouvement d'une ame magnanime?» 
Que l'amour ne l'a point produit dans votre cœur ^ 
Qu'un autre en eft l'objet ? Vous vous troublez > 

Seigneur. 

AGENOR. 
Je fuis furpris (ans doute 5 & qui peut donc , Mj^ 

dame» 



TRAGEDIE^ 8t 

'Avekû-t6i jette ce (bi^çon dans votre atne ^ 
Ce que je £ùs pour vous > i>*a pu le difliper ^ 

CALIRRHOEV 
QHoi ! par un vain menfonge oo m^a voulu trotm* 

per! ♦ 

'Anaxile m'a fait un récit infidâe I 
. AGEN OR, 
Anaxile t Grands Dieux l ^ 

ÇALIRRHOE*. 

Oui > je (çai toutparelte; 
youIezr^ottS à (es yeux démentir ce témoin ï 

AGENOU. 
K9iïjeprendrois> Madame » un inutile fbin ; 
Et je n'ai point un cœur qui puifle à votre vue 
Démentir fans pudeur la vérité comme. 
Après ce qu'à vous-même on a pà confiier » ^ 
Je croirois redoubler mon crime à le nien 
Madame j vous voyez combien il efi pénible 
Dedifpofçr d'un coeur pour un autre fenfiblei^ 
Par quel revers l'amour en punit le deffcin. 
Je réfolus pour vous d*étouffer dans mon (ëin 
Un feu depuis long-temps allumé par un autre» 
Et vous offrir un coeur qpi fût digne du votre : 
Tous mes foins , tous mes vœux ne m'y fervent 
: pas plus» 



Qv^à vous tous voseÔbits pcmr aimer Cefâoify 
Ce que vous ne pouTieE , je ne P«i punioi-m^iMl' 
Vous me facrifiem bn Héros ^in vous aime i 
iHaîs vous ne l^aime^ pas. Ec ifioi r j'ofin pourveur 
Trahir, quitter l'objet de mes vcjéux les fhasâoiatf 
Me charges^ à fès feux du fort qui vous acesMei 
}e n'en révoque point ma parole immuable. 
Car enfin mon fecret , tn tous litfiix publié > 
Ke rompt point la proifteffe où je-'mc fuis lié.- 
I^ai pris de votr^ Jl'mant le titre & le langage t 
X^Otacle tfen a folm detiMuMi <faii^iitage. 

C Ai in» H OP. 
Seigneur , ^n eft afièz. Àriiôtis cet ^CDireiiefl^ 
Votre fort déibimais eft détaché éi mien* 
Epargnez votre vue kmàn ame indignée-^ 
£t lâilTfz^d Êns véus régler ma deftinée. 

AGBKOR. 
Madame» votre choix n'en doitpointdéciécii' 
Coséfus à l'Autel s'cti va nous accordcfr 



^^ 
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S CE N JS II. 
C A L I R R O HE* , D O R I S. 

€ AtlRRlîOE': 

Lis perfide s'di va content de ma côîere. - 
Hé bien , en eft-cc aflct, fercuiaie trop Ic^;- 

'' verc? ■ ' 
Ifas-m dans tinferf jour sfflTcz livrf chi&iite > ^ 
O lioote irréparable l ô comblé de mes mapOK f 
L*amour du fëid mortef pour qvà mon cœur s'en* ' 

flamnvej 
Qm amour qui remplit tous les voeux demort ame, ' 
Qui me coûte , Dom, tant de -feins , tant de 

pleurs. 
Qui devoir de ma mort adoucir les rigueurs , 
N'étoît qu'an fongc vaiit, dont mort ame octn^ 

péc, 
K*à goûté le bonheur qu'autant qu4Iha trompée. 
Un abîme au réveil fe préfente à nresyeux j 
Ty fuis précipitée. ». Et par qui , Juftes Dieux ! 
Par un perfide Amant , par une lâche amie , 
Deux ingrats quifaifoient le bonheur^ ma vie. 



t^ CO RE sus*, 

DORIS. 
Madame > je conçois que des maux fi predàns^*^*;^ 

CALfRkHOÉV 
tn les GODçpis> Dons 5 & moi > je les reflens«' 
I.e Crùd ! de quel front & fincei;^ & paifîbl^ / 
11 ofoit m'avoues un & cret fi terribla > 
Sans fonger de 4}uel coup il alloit me frapet4 
Je'ne mérite plus qu'il daigne me tromper, 
plus que je ne vouloisfes foins m*ont éclaircie» 
Que dis-je f II fe dévoue > il renonce à la vie».* 
Moins pour montrer un cœur incapable à'^tboi^,^ 
Que parce que la^ mort^ le délivre de moi,/ 
Ses fuperbes mépris foutiennent Con courage j: 
Etma Rivale heureufe achevant cet outrage. • • .-^ 
Quelle eflfi:oj»bte idée l Allons > il fàut>.Dori$>. 
Il faut changer en pleurs leurs indignes mépris.. 
Vengeons-nous* Je'ferois la Cbule itifortiinée i' 
Ppur un Amant ttahi^ les- Dieu^t m^ont condam^- 

née: 
Il faut , en périmant , H faut à notre tour ,- 
Mous venger, d'un ingrat > qili trahit tant d'a-> 

mour^ 

DORÏS; 
€>ui >«d*un jufie courroux votre ame eff embraféejr 
Madame 3 (aififfez une vengeance aifSe.. 
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^ l*o&e 4'Àgenor poiuquoi vous oppo&c ? 
.JUiffez périr Mngrat^ qui vous peut méprifcr. 
Auffi-bicn que pour vous , qu*a fott perdu pour 

>lais vivez , jouiflex de la douleur mortelle^ 
^es regrets éternels d'une Rivale en pleur^. 
faites de votre vie un jÇQmble à fe malheurs, 
pourquoi par votre mort vouloir oflfrir vo^s-mi^* 
* . me 
.Un remède fi doiuc à iâ douleur extrême ? 

. CALÎ.RRHOE\ 
-jlilheurcufe l où m*«mp6rte un lâche défe(poîr| 
Quels injuftes dcffeins.ofé-jc.concevoir ! 
, Pourquoi lafflir péw un Jiî&'os magcianime ? ; 
*ïl ne fçauroit m'oimers ^ voilà tout fon crime: 
Mtk^ri cft.ii moins prêt: k s'ioiBÇiolBr pour moi A 
Quel Am^qt aujourd'hui me prouve mieux fji foij[ 
jContre Anaxi Je enfin quelle fureur me preflc t 
rSa Ôammc a dès long-t'emp^ prévenu ma tendrefle % 
0k jgnoroit mes ftux , elle «é m'ôtoit rien s 
Et c*èft,moi qui Voulpis me fâifir de fon bien, 
J^on , non , n'^écoutons point un aveugle caj^icc. 
Mon coeur n'a.quc trop loin pouffé foninjuftic^ 
Il faut la réparer, ou du moifis empêcher 
<2ue.l'av^eor;a{naûm€l!oCb (epriH^biçr^ 
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SCENE IIL 

ANTINOUS. CALIRRHOE% 
DORIS. 

CALIRRHOE*- 

SE iG NX u&> fai tout appris. llnoi»<Aiai||4 
«le 
'De douter déformais du récit d'Aaaxilc. 
II n'eft pour mon malheur que trop digne defiHi 
Agenor ne I*a pu démemir devant moL 
Lui^Àne... Mais foufirez^iM mx retraite pcom]^ 
'■ te, '^ ' ^ • • . . i : 

A Coi efiis qui vieoc cache du moôis. naa hoimi' - 
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r '/ ' ■ ' . " .'.". ^ 

CORFSUS. ANTINOUS/ 

SE.i • H B V R y qu'ai-je ^otfiUfiu I çuel étt^nge 

JO'un Jufie étonaeipent a Scapé mon eiprk l 
£ft-il vrai qu* Agpnor à fes fermcns fidèle ^ 
Sans aitnçr votre iiile > ofi^f fon iàng pour elle ^ 

ANTINOUS. 
Oui > Seigneur : ç,e Cêçret. n^eft que tropiciaird; 
Et c'eft fur quoi je veux vous confulter ici 

„ÇORï'SUS> 
4gu'etKen4s-je 1 Quoi Magrateà footourefttrar 

hicl 
Voilà comttie il.CaHoit puj^ir & perficli^ » 
yoilà ce que voulokmoti amour çfonCk « . . > 
Et non l'arrêt {anglant contre elle prononcé. 
Cependant 9 pour parçr un deftin jS funefte > 
Quel fecours déformai, quel afylelui refte > 
Car enfin • quelque efpoir qui vous ait pu flatter » 
.$ur Agenoj:» Seigneur^ il aç &ut plus compter. 
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Sqd fcaçt découvert ne fçauroitplus, ûoscriinp^ 

Nous laifler accepter fon offre magnanime ; 

Et nous ne devons point , par une lâcheté 9 

Reconooîw un e>^cès 4^ générofiti. 

Par ce ^trépas fameux que fon courage aflronte. 

Ce feroit confacrcr Ql gloire & notre honte , 

Sans être affex certains qu'un fangfi glorieux » 

F^t «n effet le (àng que demandent les DieuÇn 

ANTINOUS. 
Et comment donc , Seigneur , pourrons-nousll 
défendre*? 

CORFStJS. 
Qu'elle marche à l'Autel , où je la vaisattcndriB^ 

ANTINOUS^ 
A l'Aut^U 

eoRFSUs* 

« ' Oui , Seigneur {OU le peuple à> vos ycvak 

la viendra > malgré vous, arracher de ces lieua^ 
N'allez point vainement irriter fa furie. 
ObéilfeK aux Dieux , ^our fauvec la Patrie, 



SCENE 
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SCENE V. 

AÏ^TINOtJS feul. 

QU 1 1 moi 1 qae je l'envoyé à l'Autel fur 
&foi. 

Aux mains d'un peuple ému contre eOe & contre 

moi 1; 
ïe le vois , Ion ardeur des obftacles (e la0è l 
Il ne veut plus porter le poids de Ùl diigtace 
Efifrayé par le peuple ;t il la livre au trépas > 
£t veut par-là fans bruit la tirer de mes bras* 
Hé bien , venez , cruels j qu€ votre main barbare 
la raviffeaiaE efiforts que mon bras vous prépare : 
Vene» , que votre fang dans le mien confondu. .,. 
Mai5> o foibles projets d'un eiprit éperdu ! 
Quel fruit peut éfpérer ma futeur enflammée , 
Contre tous les efforts d'un peuple, d'une armée? 
Allons. U faut céder aux cruautés du fort , 
Et mourir de douleur dans ce barbare effort. 
Consommons en ce jour le Ibrt de ma famille, 
Bo]k, Cardes.. 

* 
Tome JI, H 
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SCENE, VI> 
LYD US, ANTINOUS. 

• LYDUS. 



S 



E I G N E U K ? 

^ ^ Qu*on appelle ma iSIlç ; 

Je l'attends feule ici. Que lui. dirai-je ? ô Dieux J 

' LYÎ^ÛS. 
Vôtre fille , Seigneur? Êïle cft loin de ces lieuiu 

anTikous/;- ■ - ;; ;- 

Que dis-tu?" ' ' . ^ 

' LYDÛS. 

Je l*aî vu fortir feule & fins fiute. 
Bile m^à commandé de lâen cacher & fuite , 
M'a (Tic que par votre «cdre elle aUoit , loia die 

nous > 
En un aûue climat chercher un foire plus àpvau 
ANTINOUS. 

OCiel ! ' 

t Y D U S. ' " 

Poris alors accourant éperdue > 
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Vient s*infornier à moi fi je ne l'ai pmnt TOCt 
Je Wnftruis de fa fuite. O tropfijBeftc fort ! 
Dît-elle. EHc vous trompe , Recourt à la mort. 
Pour rendre ion dçS&n plus fur & plus facile > 
Elle a fçu m'éloigner par un ordre inutile; 
Je vais fuivre fcs pas : & foudaki elle fuit. 
.Vers le Temple à grands pas fon zélé la conduit. 
Et moi y défefpésc d'être trompé comme die > 
Je n*ai d'abord ofé vou6 compter h nouvelle 
D'un ixialbeur 4)ue vos foins ne peuWnt rip«rer > 
Et que vous devnez ii jamais ignorer. 
Toutefois efpérons que le Ciel moins ieveie. , • 

ANTINOUS. 
Ah l du Ciel défermais que veux-tu que j'eipere ? 
îl s'attache, il fe plaît à me perfécutcr. 
Hélas l ma fille eft morte , il n'en faut point douter^ 
Et je n'en attens plus que la trifte nouvelle , 
Pour aller au tombeau me rejoindre aveceUew 



Hij 
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SCENE DERNIERE. 
ANTINOUS. ARBAS, LYDUS^ 

A R B A S. 

SEifiNEua jféchexTOS pldus: les Dieta( 
foDt&tis£iits> 
Les maux de Calydc» (ont finis poor jamais^ 
ANTINOWS. 

Etmafilk^ 

ARBAS* 
Les Dieux l'ont rendue à vos tannes i 

ElIecftÉiuYcr,. 

ANTINOUS. 
O Ciel ! o fort uop plein de charsoesl 
En es-tu bien certain ? 

ARBAS. 
Oui > j'ai tout va y Seigneur 
ANTINOUS. 
Et comment ? A quel Difcu dois-^ un fi grand 
bonheur? 

ARBAS. 
Si ce n'eftpis un Dieu , ccft un Héros peucitrey 
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tîpî par ce qu'il a fait , a mérité de l'être* 
Ecoutez > admirez un eâbrt le plus beau , 
Qui puiiTetriomphcrde l'oubli du tombeau : 
Un effort généreux qui n'eut jamais d'exemple. 
Corçfus vous quittant a couru vers le Tem^ 

pl^-^ 
Un defir curieux m'a &it fUivre fêspas. 
Il y trouve Agenor , qui > s'offrant au trépas g 
Tout haut à votre fille ea 4i^utoit la gloire , 
Comme le prix &meux d'une grande viâoirc. 
Coréfes le rejette, & lui dit hautement > 
Qu'il ne peut la fàuver , n'étant point iba 

Amant ^ 
Qu'il périroit en vain. Ons'étonoe , on murmurç 
De voir que Coréfus , pour venger fon injure » 
Interprétant l'Oracle en faveur d'un Rival > 
laiâe fur elle ainfi tomber (on dhoix fatal. 
Veut-il donc de fa main immoler tant de char- 
ges? 

Votre fille le voit iàos en montrer d'alarmes % ^ 
Et prête par fon (àng à calmer foa courroux :,^ 
Se préfeme à l'Autel y & fléchit les genoux» 
Xeyant les yeux au Ciel > fbumife à fa vengeaa^ 

cej 
^De attendoit le coup dans un profond fikncci 



94 CORE'SUS, 

Tout la plaint , tout gémit. On croit en c^ mo- 
ment, 
le fàlutdu Pays payé trop chèrement. 
Coréfus la regarde ^ & de fou ame émue , 
Jette un profond fcupir ,- levatw: au Cid la-vuér 
La rabaiffe fur elle, & prend le fer Ckcré. 
Le peuple en jette un cri , de firayeur pénétré.^ 
Chacun pâle d'effroi femble être la viaîme. 
A votre fille enfin ce Héros magnanime 
Adrcffe ce difcours pour la dernière ibis.- ; 
Tout fe tait à Hnftant pour écouter fe voixv 
Madame , voire cœur a mes fiim mvincibie > 
Eut r affront , cemme moi , ^ aimer un infènfiblè.- 
Cefi.la votre fufplice , il me venge ajfez Bien :■ 
Et pour venger Us Dieux , voici qud efi le fimi$'^ ' 
Ufe firape à ces mots,^ 

ANTINOUS. 

O cœur trop magnanime ' 
A R B A S. 
Aux pieds de fa m aitreffe il tonabe fa vi6Hmc; 
La fufprifc la rend immobile & fans voîx : 
Mais bientôt à nos yeux tranfportée à la fois 
De pitié , de remords , d'horreur des injuiKces * 
Qu'un cœur fi peu commun reçat de £ès caprU 
tes. 
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Que faites- vous , dk-elte , Amant trop g6i«reux > ^ 
Vous aimict nne ingrate > indigne de vos (eux , ' 
Et vous ofcz cncoîe vous inamolcr pour cMc l • 
Mais fi je pajfsû mal un amoiir fi âdâe , 
Je vais dans les Enfers fléchir votre courroux 5 
£t4nes derniers ibupirs feront -du nieias pour votis. ^ 

Sa fureur à ces motsalloit trancher (à vie > 
Avec le fer (acre dont elle s'eft ^fie : 
Ce fer que Coréfis , en- fc perçant le fein , - ^ 
Avoir laifle près d'elle échapper de fàonaki, 
Dorîs Parrache en Kair des matns ^e fa ^kûtttSç, 

Ces mots, cette aâion , ce trarfport de tendrefle» 
De Côréfus snoBfafk raniment la langueur. 
Le'Courroux meurt enfin dans ce fuperb6coe«r. ' 
Attachant fur fes yeux les fiens qu'ilouvre à peine , 
Il M tend une m^n qu'elle ferre en la fienne 5 ' 
£t tout baigné des pleurs qu'elle veriè en lèsbras s- 
Le transport de fa joyc achevé fon trépas, 
La mort n*a riend'aflrcuxfiir foft pâle viiage > 
Et d*un fommeil paifible ëk y femble l'image*- 
Vôtre fille ne peut feâcenkô doul^ir.^- . / 'f 
Ellètombeftns voist ; Uns force, & lâns^^cbule^ni 

Du haut du Temple 'ukxs fort une voiiÊ qui éns,^ 
Que du Ciel offênfé la colere'eft fléchie 5 
£tle foleil plus çlm, ifermant le plus beau jour^ 
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De la fanti publique annonce le retour 

Cependant par nos foins rappellée à. la vie ^ 

Vot^fiUeen mesbrasfoctdu peuple fuivie ^ 

£t pour fe. xepoJièr- nous fait guider fes pas 

Ver»k Temple voifin où préfide PaUas* 

A- peine elle eft livrée aux foins de la Pretrefle r 

Que vouant pour jamais ib jours à la DéeSk^ 

Pour afyle éternel elle choifît ces lieux > 

Et me chargeant pour vous des plus tendres^ 

adieux >. 
Vous prie en ce malheur de ÇauSàt qu'Anaxilajr 
]Çaibit i votre amour b reÛburce facile ,: 
£t vous ùSti m>uvet , par un defliaplus doux r 
Uue autre fille en elle y un fils dans fon Epoux^ 

ANTINOUS. 
Ah i, pufTent mes efforts rendre auifi^bien la vie 
4a Héros généreux dont elle fur chérie !, 
O Dieux; Ldois-je me plaindre ou me louer du/fbrt^ 
Du moins dansfa retraite elle évite la mort.. 

Mais avant tonte choie il faut que je m'acquitte 
Des fiinebres.d^eirs que (on Amant mérite ^ 
Et qu'un tombeau pompeux laiflc à tout l'avenir 
JP^ua couiage fi grand l'immortel fouvenii;. 

LES 
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DANACHEON. 
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ODE 



D AN AC R EON- 

O D E L 

Sun SA L YR £• . 

I E Cadmus & 4es fils d'Atrée 
En vain je v^ u^ chanter le^ noms^ 
j Ma Ijnre aux Anaoïjrs conftcfjée 
I £^ n>e re^ ^u^ d'atnçi^euix 620x4 

L'autre JAHT 4p cordies npuvcile* 

Je vcnois4e la r«napnter. 

Et je m'effprçois de ch^pt^ 

1^ eçtfgjrifçs iipiportjçl}QS , 

Qu'Hercule fçut exécuter. 

Jp cbçrfihais4e$t^cwi%ijjçs d'elles j 

Mais ,. ÇQ a4pi| 4e, mm eijbj%5 , 

Sous mes doigts les cordes rébelles 
^Réibnnoient d'amoureux accords^ 
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Hercule, Cadmus, fi%i*Acrce, 
^dieudoac, adieu pour toujours, 
M<t^Iyreauz Amours conûcrée 
Ne^'pcut chanter quclcs. Amours, 
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QDE m. 

1POUR LES FEMMES. 

, A Nature prudente eut (bin de partager 
Le&rojuche Lion d'une force ifidomptable^» 
De cocnes elle arma le Taureau redoutable , 

£lle apprit au Lièvre léger 
Lis détours imprévus d'une, courfc rigide } 
De fes-agiles pieds le Ghevatfe, défend s 
LePoiàbn en nageanrfibnd la plaine liquide ^ 
Et de fon vol léger 1- Oifeau perce le vent. 

L*Homme xut la prudence en partage ; 
Et la Femn^e fragile , èù fiit fafuretç ? 
Que reçut-elle? un d©a, à qui tout rend honî-^ 

mage, • . - ' 

Un don qui faÏMmfou de l'homtnéie pks &§cy 
Qui triomphe de tout yt^àokdth Beauté, 
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ODE III; 

. È' A M O B R RE F U G-l E' ' 

dans la maifon d'Anacreon, 

AU milieu de fa pluie & d'une ob{çu|e 
nuit, ^ 

Quand tout dort dans les airs ,^ fur !a terre & dans 
l'onde, ,• 

I/aiif re jour à ma porte on vint faire du Sruit. 
JBulit, où je dormois dans une paix profonde >^ 

Je crie en furfaut réveillé , 
<iuél bruit fait-on là bas ? Qui frappe de la fortes 
Ceff moi , c'eft uh enfant tout' tranfi , tout 

mouillé," 
]&it-on, ne craignex rien. Ouvrez-moi votre porte. 
Bans l'ofhbïe de la nuit j'ai perdu mon' chemin* 
Cette voix excita ma pitié fecourablc. 
Je me levé , & defcens une lampe àla maîn , 
Couvre , & vois en efiêc ufi enfant tout aimable. 
Un arc qu'il empoîgnoitihe le rendit fufpeâ. 
Un carquois tout rempli de flèches acérées 
JKefonnoit fur fon dos armé d'aifles dorées. 
Frappé diC crainte & de refpeû , 

liij . 
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l€ k pris pôur l'amour. H^bs ! c*ctok lui-même, 
La fuite me le fit iiicfl voir. 
Près du feu je le fis affeoir , 
TÂchani: entre mes mains > avec urt (bîntfktréine. 
De réchauffer fès mains > deféçher&seheveux. 

O foins contraires âmes vœux ! 
'A peine il eft féché , que d*une main hâtée 
Il prend un trait dansfon carquois ^ 
Un trait fatal dont il fait choix. 
la corde de mon arc n'eft-elle point gâtée ? 

Dit-il , effayons : & (budain 
B décoche ce trait, & m'en perce le feîn. 
Il s'applaudit du coup ^ & de joie il en faute » 
Et me dit en partant , avec un ris moqueur > 
Mon arc n*eft point gâté 5 mais prend garde à ton 
cœur. 

Adieu. Je paye ainfimon hôte» 
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ODE IV. 
SUR L'irSAGE DE LA VIE. 



c 



I O u e 11 £' fer en tendre feuillage / 
De trèfles verdoyans , de myrrhes amoureux > 
Je veux faire en mes (eus coule» ce doux t>reuva- 
ge. 
Que le Dieu > dont je (êns les feux > / 
lyun ruban fur {on dos retrouffant avec grâce . 
Les pans dé fon léger manteau > 
Prenne foin de remplir ma taflè» 
Le temps comme un char fuit &. pailè>. 
Et (on rapide cours nous entraîne au tombeau» 

Là nous ne fommes plus que cendre. 
Et que me fervira > finilTant mon deftin > 

Que fur moi l*on vienne répandre 
Des fleurs i des parfums > & du vin I 
Suivons une plus jufie envie. 
Tandis que nous vivons , couronnon&-nous de 

fleurs. 
Parfumons nous : Et toi ^ doux Tyran de nos 
coeurs, . 

I iiij 
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Va mediercher l'objet dont mon dxnetkwmk 

Je veux , avant qu'aux fombrcs bor<W 
yéprouvc les plaifirs qu'on goûte chez les Morts > 
, M'afTurerdeceuxdela vie* 
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SUR LA KOSR 



J 



Oignons au doux jus de Baccbus 
Les fleurs qu'Amour chérit le plus^ 
Xa bouteille à la main> couronnons-nous de rofeSr 
pour unir & chanter ces deux aimables Dieux. 

La Ro(e eft le charme des yeux. 
C'efi la Reine des fleurs dans le prmtemps éclofês» 
Elle eft le plus doux Ibin de Flore & des Zephiis. 

C'eft l'ouvrage de leurs foupîrs. 
L'amour en ett paré danfant avec les Grâces* 
Je veux , Père du Vin , je veux fîiivre les tracei 
De ce Diea y comme toi , le plaifir des l^ortels, 
}e veux , ceignant mon front de cette fleur char* 
mante > 

Avec la Beauté qui m'enchante 
Danfer , ta lyre en maiu^ autour de tes autels*. 
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ODE VL 
MASCARADE. 

A NiMi's par le vîn , les rofes fur hos têtes r 
/'\j> Teui infpire la joie en nos galantes fêtes. 
Une fille charmante , au fon dnin inftrumeni. 

D'un pied l^er frappe la terre, 
^Tenant un Thyrfe enmaia» qaipar-fonmouro* 
ment 

Faitbruîi^ des bouquets de lierre 
Qu*elley noua pour orticitient. 
Un jeune homme , de qui l'haleine 
^ égale en douceur à celle des Zephirs ,^ 
Au foti /lu lut chante la peine 
' <iuî eaufe fes tendres foupirs, 
le charmant Dieu des cœurs , la Reine de Gîthérc 

Aux doux fouris , aux doux regarda. 
S'en vont avec Bacehus chercher la bonne chère 
Chez Cornus fi cher aux Vieillards. , 
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TENGÊANCÊ CE L'AMOUR, 

CU ï» I D ON , fans armer û maiii 
Que d'une tige d^Hyacinthe > 
Me dit d'un eon de fouveraifi 
Que i'euflè à le juivre ibudain. 
Sans réplique , frappe de minct^ 
J'obéis , je cours à fa voix , 
A tr^ivers les rochers > les boit| 
Les monts pendans en précipice* 
En chemin un afpk me mord» 
Dont je (èns un cruel fupplice. 
Je pleure , crie , & j'écois mort , 
Quand l'Amout du vent de fon aîte 
Diflipa ma langueur mortelle , 
£t me ditd*un tèn radouci , 
Pourquoi n*aimes4u pasauffi? 



^ 



© DE VIII. 107^ 

■ Il ■ ' ' ■ =a-: 

ODE VIII- 
SUR UN SONGEi 

LB s {ens p» le vin afibupis 9 
Couché fur de riches tapis $ 
je fongeois cette nuit que (ar les letns nourellel 

Dont un champ étoit maSi , 
Je courois , à l'envi -tf une troupe de BcUts j 

Avec qui je m*étoi$ mflé. 
I.à de jeunes Garçons > dontk tendre vifs^e 
Du teint de B^chus même eCfaçoit la fraîcheur $ 

Vinrent me raillet fur mon âge f 
Etfiir les doux pfaîfits oà s^cgaroit mon cœur, ' 
le cours > f en atteins un > malgré fa prompte fuite> 
Mais helas ! au même moment , 
Ma douce illufion me quitte , 
£t j pour en reprenne la fuite ^ 
Je me rendormis vainement. 



s 
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ODE IX- 
SUR UNE COt-OM^E. 
JÔIA'LOGUB 

k'Où viens- tu' r Golomb& charmante ? ^ 
'Qui fur toi repandit une fi douce odeur Y'' 
Où' vas-tu ? Quelle- vive ardeur ^ 

Tfe £ut fendre les airs d-un aile diligente | 
Eft-ce une afeîrc fi preflante r 
Que tu ne puiffes l'arrêter ? 
XA COLOMBE. 
3Mon defiin efi trop beau > pour ne m'en pas vaii*f 

ten 
Je fers Ahacrcon. La Déeflê des-BelIes , 
Dont fa mufe chanta les grâces immortelle», 
lui fit un don de moi , pour le prix de fes-vers^ 

Il m'envoye au jeune Bathylle> 
Biatthylle , tu le fais': dont les attraits diVc» 
Se> font fur tous les cœurs un empire facile, 
Curieufcde voir l*éclat de fa beauté , 
Je lui porte' un billet de la*'pattde mon Mïutrer 
Qui m'a^promis de reconnoitre 



ODE ne >io^ 

Mes foins & ma fidélité » 
En me rendant {a Iibe]:t^. 
rMais il me l'offre en vain. Je ne veux pour partage 
^Que l'honneoi: de imourir (bus ks aimables làix^ 
M'en irai- je chercher fur les monts dans les bojs.a 

Un^e nourriturp fauvage j 
Expofée à toyteJieure aux injures du-^emps? 
*" lorfqu'à couvert chez lui du foleil > & jdcs ycnt\^ 
De peines , de foucis exempte , 
Je vis du pain qu'il me préfente , 
.^t dai^sfà coupe d'or bois de fon même via2> 
^^ Quand j'ai^bu de <;e jus, diyiin,. 

Je faute > je dançe de joie 5 
Puis je le couvre , en le flattant, 
*^ -De .mes ailes ^ue je déploie. 
^ Lorfque je m'endors > à l'infiant 
Je vais me placer fur fa lyre, 
^dieu. J'en ai plus dit que jt n'en voulpis dire j 
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ODE X- 
SUR UN AMOUR DE CIRE. 

UN' homme vouloit l'autre jour 
Vendre un petit Amour de cird 
* ' Je m'en approche , je l*admire y 
Combien, dis-jeau marchand, vendez-vous cet 

Amour ? 
Tout ce qu'il vous plaira. Pttnez , je vous le lail&j 
Dit-il. Je fuis de bonne foi.. 
Cet ouvrage n'eft pas de moî. 
Je l'avofe acheté : mais je vous le confcffei 
pçft un hôte qui met ma patience à boijt > 
Qui prend ^ qui ravî^gc tout, 
. Sa garde m'allarme & m'afflige. ^ 

' Donnez- le moi donc, répondis-je , 

£t prenez cette drachme» Et vous , dis-je à l'iU 
mour, 
£nflammez-ni0i , lûtes que j'aime 
Un objet qui m'aime à fon tour j 
Q^ ma foi , par le feu vus périrez vous.mciQqj 



ODE) 5 XI, Hjc 



ODE XI. 

5UR I.E5 REPROCHES 

■qu'on faifoit à Anacreonfur fon âge. 



L 



' Anacreoo vous êtes vieux* 
Ce miroir préfente à vos yeux 
Des preuves cte voûte vieSif^tk. 
Vos cheveux font rares & blancs. 
}e preftcbpeti garde à leur reprochai 
Et je fçai bien que de nos ans 
Plus le tci:nae .&jul s^approche » . 
Pius on doit ^vec foin en m^n^er le cours ;p 
f,n goûtant des plajfirs qu'ait perdra pour toujoursJ 

^ ■ "Mit 

ODE XIL 
CONTRE UNE MRONDELLE. 

I A u quelle peine aflbz cruelle 
Puis-je^malheun^uTe ïijron4el(ej 



^oî anacreôn; 

Te châtier comme je dois. 
En f arrachant l*une & l*autre aîlc-? 
Ou bien ta langue criminelle 9 
Comme fit Terée autrefois ? 
Pourquoi viens-tu devant l'Aurore j^ 
Par ton aigre gémiflement 9 
Diffiper un fonge charmant > 
QA j'cmbr^iffois ce que f ado|C ? 

ODE XIII. 

SE 3 FUREURS^ 

DN nous dit qu*Atjrs autrefois » 
Rempli d'une fureur nouvelle ij 
* ' Fit du facré nom de Gybele 
f Reteptir les monts & les bois. 
Et ceux qui fur les bords du jClare ^ 
Du Dieu des vers boivent les eaia # 
• Marquent par des tran§>orts nouveaux 
La iàinte foreur qui s'empare 
De leurs prophétiques cerveaux ; 
Jylaîs moi plein du Dieu qai m'enchante » 
'i^ Çarfomé 9 couronné de fleurs^* 

AuprH 



ODE Xrv. xfj 

Auptèi d-une Beauté charmante ^ 
Content d'elle ^ je ris , je chante^ 
Jç cède à d'aknables fureurs^ 



ODE XIV- 
CONTBAT CONTRE UAMpUR. 

IL fàutlè rendre , il faut aimer. 
L'aunre pur le fils de Cythere 
M'en donnoit l*avis falutaire ; 
Mais moi, craignant de 'm*enflammcr , 
Je refolus de n*en rien faire. 
l'Amour en rougit de colère t 
Il prend fbn arc , & fon carquois». 
Et me dit de me bien défendre. '^ 
Sans différer , je courus prendre 
Cuiraffe , lance , atnple pavois. 
. Arméj*avois l'air d'un Achile, 
Et je m'en croyois la valeur. 
L'An^our m'attend , tire 5 j'eus peur. 
Je fuis, j & lui d\»ne aile agUe 
Vole après moi , l*arc à- la main-. 
Décochant, tous fes traits en ^oûn^ ' 
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Enfin voyant (on carquois vuide^ 
Plein de dépit & de fureur » 
Lui-même > comme un trait rapide; 
$e lance au milieu de mon cœur. . 
Je jette mon pavois à terre , 
Et ce (croit à contre-temps 
Pour des dehors faire la guerre , 
Quand le combat eft au dedans. 



ODE XV. 
SES PLAISIRS. 

GY G E s n'a rien que j'envîc. 
L'or ne flatte point mes vœux > 
Ni tout cet éclat pompeux 
Dont la grandeur eft fuivie. 
Du parfum pour mes cheveux » 
Des fleurs pour ceindre ma tête y 
Profiter dans les plaifirs 
Du préfcnt que rien n'arrête ^ 
Voila quels font mes défirs , 
Voila ce qui me foucie. 
Qui fait s'il vivra dctn^. 
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Ami tire un fruit certain 
Du cours peu fur de la vie. 
Aime , joue« & fàcrifie 
Sur les autels de Bacchus , 
De peur qu'une maladie 
Ne te furprenne , & te die 
Oen eft aflez > ne boi plus. 



ODE XVI. 

QUE L' AMOUR SEUL 

eft le fu jet de fes Vers. 

TU chantes les guerres Thebaines, 
Uii autre les feux d'Uion. 
Moi je ne chante que mes peines. 
Jamais aucune nation , 
Ni fur la mer , ni fur la terre , 
Ne me vint déclarer la guerre. 
De deux beaux yeux partent les uaits. 
Dont mon coeur amoureux eft bleifé pour jamais. 



I Kij 

i 
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ODE XVII. 
SUR UNE COUPE D'ARGENT. 

JE t'Implore > Vulcam > non pour avoir d^ toi 
Une armure d'acier , telle que pour Achile^ 
En fit jadis ta main habile. 
Je ne fuis point guerrier s mais de grâce , fai-mot 
Une coupe d'argent > qui (bit large & profonde. 
Grave autour une vigne en raifins mûi<s^econde; 
Non tous ce» feux au ciel par la Nuir étalésT" 

Il m'importe peu des Hyades , 
De Bootés> du char , d'Orion > des Pléiades, 
Graves-y des raifins dans la tonne foulés 
Par le charmant Bacchus » & le fils de Cythere^ 
£t que Bathylle entifeux y foit pris pour leur 
fi:ei:e. 



U 



ODE XVI fl. 
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ODE XVIII. 
SUR LE MEME SUJET.] 

T 

JL O I qui fur le métal anitfics toutes cliofes i 
Fai-moî , pour chef-d'œuvre nouveau , 

Une coupe d*argetlt digne de ton cifeau. 

Que l'aimable Printemps y foit paré de rofes. 

Fais-jr voir des banquets, doux ipeûaclc aux 
Vieillards 5 
Non point tels qpe ceux des Laplthes^ 
Phifirs brutaux dignes des Scythes. 
Que tout y rie à mes regards , 

Que Bacchus y prefide , & pour combler fa gloire^ 
Que la Déeffe des appas 
Faflê les honneurs du repas > 

Et la coupe à la main prefle chacun de boire > 
Montrant la blancheur de fes bras. 
Mus loin il faut que tu me faffes 
Les Amours fms traits , fans flambeau 9 1 
Jouans , danfans avec les Grâces , 
Sous le feuillage d'un berceau > 
P'où jpcndent des grappes mûries^ 
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Joins-y .les innocens ébats . . 

De garçons folâtrans fur l'émail des praiHes ; 
Pourvu qu'Apollon n'y foit pas. 



ODE XIX. 
SUR CE QU'IL ^IME A BOIRE. 

T 

JL/ A terre boit la pluie , & les arbres la terre. 

L'eau boit l'air, le foleil boit l'eau, 
La lune du foleil boit auffi le flambeau. 
Pourquoi donc, mes amis, me faites-vous la 
guerre 
De me voir boire à mon tonneau. 

ODE XX. 
SES SOUHAITS AMOUREUX. 



L 



A trifte Niobé dans les champs d'Ilîon 
D*un rocher autrefois prit la forme nouveflç^ 
Et la fille de Pandion 
f QIC transformée en hirondelle. 
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Pour moi , je voudrois bien qu" Amour par fon 

pouvoir 
Me vouliit dans tes mains transformer en miroir ^ 

Afin que tu pufles fans cefTe 

Attacher fur moi tes beaux yeux. 
Je voudrois devenir cet habit précieux 

Qui t*enveloppe , qui te preflc. 

Je ferois l*objet de mes vœux 
D*étre l'heureux ruiffeau qui lave tous tes char- 
mes i 

D*étre l'eflênce , dont les larmes 

Se perdent dans tes beaux cheveux ^ 

D'avoir I*heureufe deftinée 
Des perles dont je vois ta gorge environnée > 
D'être ce voile fin qui couvre lestréfors 

De toH (èin plus blanc que l'y voire. s 

Je voudrois être enfin ce (bulier , dont la gloire 

£ft de porter un £ beau corps. 
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G DE XXIv 
SA SOIF. 



v; 



"l t r , Fifles , apportez-moi 
Un rouge bord dans un grand-verre< 
Le chaud , la foif me font la- guêtre >' 
Je vais mourir fi je ne boi. 
, Donnez-moi de ces fleurs. Ma tête eft fi brûlante f 

Qu'elle* a feché^ dans un moment 
Celles qui lui fervoiem d'ombrage & d*ornementr 
Mais je garde en mon cœur une ardeur violente-; 
Qui doit vivre éternellement. 



ODE xxir. 

L'AGREABLE SOLITUDE. 

M On cherBathyllè, aflfeyez-vous 
Sous ces agréables ombrages r 
Voyez les zephivs les plus doux , 
Agiter ces tendres feuillages i 

Voyez 



;^ ODÈ XXIir ta* 

ypyez couler ce clair ruiffeau* 
Dont Iç bruit au fommcil convie ' 
Que ne puis-jeen un* lieu fi J,eau 
Paflerlcrcfte de nu vie l 



ODE. XXIII. 
SÛR LES RICHESSES. 



s. 



^ I l'on pou voit au prix de hoc 
Allonger le cours de fa vie , 
Jcferois ma plus forte envie 
b'amaflêi: un amplctréfor , 
Afin que quand la mort avant 
Viendroit fur moi mettre k main ,: 
Vn riche don la put foudain 
Renvoyer aux bords du Tenarej . 
Mais fi par l'or on ne peut pas 
Kenouer fa trame fragile , 
Pourquoi cet craint! inutile ? 
Pourquoi ces fofns , ces embarras^ 
Qui. précipitent ijptre terme ? 
Chers amis , d-uncfprit plus ferme ; 
. Je veux attendre mon dcftin , 
Tome II. j^ 



Bcrife ««P9C vms -, ^t ^bris ce0è^ ' 
Bpne (quitter joit^ûs^e ^n > 
Qiie^potir^t:êfflêr iim Métfdfe. 



.ODB XXIV. 
SUR l-:iNCÊRTITUDlî DE LA VIE. 

I :E fuis né pour mourir^ mayîeeft^allâg^re. 

Et joe puis devmn<te iiiii «m^ 4j«fte4^re» 

Tj^ran d*4m')B^i3t4Mit|uillt > 
Pour^puiis fCVéHSPCAiigeSè : 

Chantant» riant» ^da(ft&nt94ibt|('«ieteiiittSiagnOf 
AlWMire la^^Mi^t^ 



ODE XXV. 125 

ODE ^XV. 

SUR LE Pouvoir du vin. 

^^J^^Uakd jebois» mon cliagrin ^eadoKt» 

Buvons , point de mélancolie. 
Le loin de l'avenir n'eft que pure folie. 

Il âut mourir. Tout mon effort > 
Mes craintes , mes détours^ à cettrrâfdu^ibrt , 

{^e fçauroient dérober ma vie. 
Vains foucis , quand je bois > mon ame vous défie # 

Quand je^bois i>mon dvigûa s'endoct» 

ODE XXVL 
SUR LE MEME SUJET. 



Mb. 



chagrins dorment , ^uand jeboi 
J'aime à chanter , danfer , & rire s 
Et je crois pofltder l'empire 
Et les tréfors du phs grand Roi 
Sur la terre couché ,]c front paré de lierre» 

Lij 
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Je croîs tout au-deffous de moL 

Et fàffe.qui voudra la guerre ; 
Je ne la fais^u'au vift. C'a vîte «n rouge bord. 
J'aime ce doux Vainqueur qui me jette par tetrc. 
^ Guerrier* , à votre avis quel eft le plus doux fort , 

D»unhommeyvre, ou d'un bom^mc mort? 



ODE xxyii. 

SA JPIE DANS LJE VIN. 

» : ir*\ Vakd ce fils du Maîtife des DieiiXi 
V J Qui fait par fon divin breuvage . , 
i3)es <fbagrins les plus noirs diffiper le nuage, 

S'cmpait de mon cœur , '& brille dans mes yeuXi 
^Jc mcipcts à danfer , & trouve en oK^fTieft 
Un doux plaifir qui me féduitj^ 
Parmi les chanfons & le bmit * 
La,beUc Venus me carefle , / 
l itt je voudrois/^nfer (ans ceflc^ ^^ ^^ 






«^ 
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■■ • ■ •? 

ODE XXVIII. 
LE PORTRAIT DE SA MAITRESSE, 

Otoi le plus habile & le plus graâeux ' 
Des peintres que Rhodes nous vante ^ 
»Faîsict de tort art tm effort glorieux, 
Tiace-moi ici les attraits de ma Maitreflc abfchtc , 
- Tache de la peindre à mes yeux 

Telle qu'elle cft à ma -mémoire. ' ^ 

Peins d'abord firs cheveux^ feî, qifà mes yeux 

charmés 
Ib femblent, s'îWcpeut, d'effenccs parfumés. 
Que fon- front fous leur couleur noire 
Efface la blancheur 4cs lys. 
f aï qu'en arc (es fourlcis fe courbent avec grâce , 
Ni féparés , ni réunis 5 
Laifle entfeux un petit efpace > 
Qu'on n'appcrçbive préfixe pas. 
Que (es yeux entourés d*unc ndre paupière 

Jettent une douce lumière. 
Qu'ils foient vifs j qu'ils foient bleus , tek que 

ceux de Pallas 
tiumides & briUans, armés de mille appas» 

L iij 
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Tels que ceux île Venus par Hmour cnflisuiiniNicw 

Qu'une blancheur vive, animée. 
De fon nef. , de fen teiat tsleye. les attoraits. 
Que le feu du corail fiir fes lèvres charmantes- 
Du plus indt£fi^rent attire tes foulmts, 
Feiafbn cou,, fon meDtna'éa* lear forae par-^ 

faits,: 
Pein fans ceâb autour d'eus lesi Gcao^ Yold-- 

HabilleJa de pous^ts r. S^fM^cgm ém fi»n cprp» 
Une aimable paok^ échapaBtdB&pSob&x 

Nous &St^jfpft àcs^uéSûxs-, 

Qui nos regards elle dérobe. 

Cea«fta0êz , iTouwdge eii:£ut» 
Tu tris^tu. vasig«d«r ^ adâfiddfr Fottas^ 
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%VH l"f ^ip II iMiiiiM ■■■!■< ■■ ■ ■■I ■. j 

ÔÏ)E XX IX 

EE PORtRAÏT DE BATHTLLE. 

OTdî-, Peintre 6rncux,îlivald^ la NatHie^ 
Fai-moi dHhbeau Bathylle un ôdclc; portrait. 
Tu vas , en m'^CQutant., Iç peindra tcsûr poiu: trait, 

Conmtncc Tfdi & ihty^Uï»^ 
Que 4e fond en foie œif s lî^&t ^e k <M$l& 
Savante vers le kout>d0x:é 4? pl»$ ^glui. 
laifleJa ûnsiicïis floter à l'aventaiçe >. 
^réable jouet aus vent^ abaj$ilQnn^« 
Que foa front clujfmam (bit otjd^ 
De foureik plus noirs ^e Hhcntt. 
Fein Tes yeuat noirsaufli , snéle dans leurs regards 
la dçuiçèur de Venus à la fierté de Mars; 
Qu'un petit poil naifTant qu'on appetçoit à^ne^ 
Tel qu'il*eft fur les eoins nouvellement f ueillis > 
Lui couvre chaque joue > od larofe. > & le ly9 

Fonnent un mélange agjFéahIc» 
Mais comment peindcas-tu fa bouche inimitable^ 
RafTembles-y tous les atfSrait>> , 
Qu'une belle bouche eut jamais. 
Que n*y peut-on aufli peindre fonéloquence? 

Liiij 
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Du moins dans (bn portrait trompe fi l^en nos yetfil 

Que pour l'otiir parler > nous lui prêtions filence. 

Que (à taille foit haute i & fen port gracieux* 

}'oubIipis ion beau cou> droite plus blanc que 
l'y voire. 

Tel que l'eut autrefois ce cîiafléur glotiexix > 
Dont Venus pleure la mémoire. 
Pein-lui l'eftomaç & les mains 
Telles que tu les voudrois peindre 

Au Meffager ailé du Maître des humains. 
* Mais qu'ici ton art eft à plaindre! 

Quelle heureu(ê matière échape à ton pinceau l 

Tunefçaurois dans ce tableau 

Montrer (es épaules d'albâtre > 

Dont Vetmà feroit idolâtre. 

r 
Quant a (es pieds , dignes ibdtiens 

Du corps le plus charmant qu'ait formé-la nature i 

D'Apollon peint ici regarde la figure , 

Et pour modèle preii les fiens. 

. Et fi tu veux me rendre un fervice facile > 

DeBathylle à ce Dieu tu donneras le nom'> 

Et ponant à Samos le portrait de Bathylle , 

Tu diras que c^eft Apollon. 
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ODE XXX. 
L'AMOUR PRIS. . 

LEs Mu(ès lièrent un jour ' 
Avec des flcufîs le Dieu èmem$ 
ït pour mieux empêcher fa jfbitc , • 
Le livrèrent à la Beauté. 
De (à prifon Venus infiriiitc 
Avec des dons vint au plus vîtc '" 
Leur demander fa liberté : 
Mais en vain il fiit racheté* 
Il ne fort plus d*un l<eu tju'ljabitc 
L'efpxit joint avec h Beauté» 



ODE XXXI. 
SES FUREURS. 

AU nom des Dicux'i:cher camarade. 
Bois , commcmoi , boisa tafadt*. ^ 
]e me laiiTe emporter à ma douce fureur. 
Autrefois Alcmeon , Oreftc , 
Par le memtjrc le plus funcfte 



Ont tous deux %nalé la leur * 
Mais moi, fans être parricide^,' 
Plein dit Dièù chaTmanr qoi me gtndê , - 
lèmekifiè emportera ma douce fureur. 
Jadfs Hercule dam la Senne * 
Concbit Tkcbiesv l'arc à U main ^ 
*]aiUs fûrla ri¥.e*''Tto]pfinii«r 

Erroic , d>mâ6c t6fta(ti« tap^^^- 
Dans làKil i&Bgdeil bcwfi nempsiC 
Iftûs» mot > fané (àmnliktmûwtg 
Couronne- dcfide Âc dK funte^ 
Danfant > courani , «roM d'un vm*; 



sm LE NOMBRE DE SES AMOURS* 

fim bords.dt l'Océan compte ki guins de &ble i 

Et tu pourn» poup-^eapàs- 
Trouver de mes amours!» nombre iaoeiifcvable. 

J'en ai de tpuves riions» 
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tïafi& Athènes d^abod j*en4;o&ipi0 yàm^dtumii^ 
Corînthe en beautés abondante 
M'en bimùt pluficuis Upom, . 
DaiM Rhodes , LejDbos , i^laorn, 
. J'en compterois deux roillp' aut-HioHMf;.. 

To f étonnes^ouit cette foide infinie. 

Elle trouble en comptant , ta mlinoii^ Se tes foln^; 

Ce n'eft pasi tout encoc. J'en at dsm h Carie , 
J'en ai plus loin dans^li^ S/gtk , 

DansCanope> «hnsCrttepàikDiesi^dbs Amans 

Se plaità célébrer fcsmyfteres charmant 

Po&r moi la Baâtiane en Amoum e& &eoiKle« . 

J'en ai depuis Cadisjufq^s au bout da moode^ 



ODE XXXIIL 
SUR LE MEME SUJET. 

TOvs les ans en et lieu dans la'&ifon ooo* 
TeHc 
Tu reviens aimable hirondelle^ 
Habiter dans un nid que toi-même bâtis* 
L'hyvcr tu difparois, tu t'en vas à Mcmphîs ; 
Ou fva les bords du Nil > où la chaleur rappelle. 



%it aNacrèon,' . ^ 

Ciipkloli en tout tenips £iit (on nid dans matt 

coeur, 
Xt de petits Amours s*y forment à centaine. 

L'un defes plumes couvre à peine 
Soncotp^ y^tti d^ grand air redoute la* rigueur 5^ 

L'autre dans (à toiqûé eft tùcot^ 3 
. V Ceux-ci font fur le point d'édorre 5 

L'air raifonne dès petits cris ^ 

l>e ceux qui de leur bec eut percé la coquille, 
^ Pas les aines de ta fiunille 
Avec de tendres foins les jeunes font nounÎ8> 
<îiiirquand ils (ont pkis grands, font aufiî^tot 
leurs nids.» 

Pour un qui f&rt il en vient tfenfe. 
Il tous les jours en vain je crie & me tourmente , 
Pour cha(fer de mon coeoir tant d'Amours réunis. 



ODE XXXIV. 

A SA MAITRESSE. 

ORguxilleusb de ta jenneBo, 
Et de tes charmes fi brillans r 
Ne rejette point ma tcndre(fc 
Par mépris pour mes cheveux blancs» 
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Pans les bouquets que tu compofi» * * 
Ne vois-tu pas > belle Philis » 
De quel éclat braient les ^roAs > 
^Quani ^u mélçs leur poprpre à la iitlancheur i^ 
lys. 



ODE XXXV. ^ 

SUR yN TAB LjEAU QU 
J\urope étoit peinte» 



S^ 



Ans doute ce jeune Taureau, 
* Que je vois peint dans ce tableau t 
Eft le tnoicce des Dieux y c^eft Jupiter lui-métner 
/ Cdlequ^HponeËir-fendos 
. En traverfantiesxvafteSvflôts > 
^i* "Ocft le chatntànt objet -qii^il «mie ^ 

Europe fille d'Agcnor. ^ ^ 

^i. . 3c fe w)is à ib'hâblts d'or ,''■'■ * 

Qui&)nc4'unePbéniciennew -^^' . 
Et quel taureau jamais échapé du troupeau 
Otà palTer la mer avec un tel fardeau > 
Si fier> fi fati^it , avec fi peu de peine ) . 



Si^ ànaCreon. 
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510N CHAGRTN CONTRE 

un homme qui parloir des préceptes 
de Rnétorique« 

TU veux m'enfeigncr les détours » 
Dont l'éloquence en fes écoles 
Sçait embarraiier un difcours» 
Que fert à mes plaifirs un vain bruit de paroles^ 
.£nIèigne«moi plutôt comment > 
fe puis me fiûre unA>rt duirmant 
A boire , àfolatrer auprès d'une snaîtrefliê. 
Garçon > ^te de l*eau » du vin. VerTe 'uns ceflè« 
Dans cet aintable jus notons nos dépbififs. 
Sous le :paids d^ mes aos tu vois que je luccolm 

bei 
Et toî-meme bientôt .ne merirasdans h^omhe^ 
Od fioî0èii£t<Nls nos étSfs. 



OPE X^ICXVIt 
)LE PRINTEMS. 

VOTEZ les GraoK.au PrintenvR 
j>e sofes couroaqer jetirs téte$ j 
Voyez^^e {ès/utsfl<Htans 

I,es pIcM^gcoBSrrié^ottû'iêil^igQent ^bsisiescaui^ 
P;u: bataillons vobafi'pnlUiir^pa&At jes^ës: 
X^aftrc (kl jaur^opanJ fe'sajretw^ plus beaux.» 

Ec^flipeflesibtnbres aiiës. 
Tout .brille •datfS'iioStcliaiiif s d'^beâc dm fleurs 

jCOUKrtfRS, 

Péja kolivier poufle,, ^-.la vjgaetfninpatiie 
Etend » contre^levchaud , fw: & .gappe moiihnte 

L'abri de Tes feuillages verds. 
Tout rit» tous oous promet ime j^i^e abondantCr 

# 



•*î^ 



fj^ lANAÇREON, 



ODE XXXVIIR 

IL REPOND A UN H^OMMiS 

qui lui reprochoit fa vieilleâk /- ' 

JE fuis vieux 5 Et qui te le nîe? 
Mais je fuis jeune quand je boi j 

Et s'il le faut en compagnie. 
Soutenu par le vin > je danfe autant que toL 

Vy trouve une vigueur foudaîne. 
Qudqu*un de vous veut-il (e battre contre moi} 

Qu*il vienne. Allons, dépeche-toi, 

•Garçon , vite une coupe pleine 
'De ce vin pétillant , dont mon goût eftflatéj 

Je fuis vieux , à la vérité , 

Mais je le fuis comme Sileue» 
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i ' ==a=gsga 

ODE XXXIX. ^ 

LES EFFETS DU VIN SUR* LUI. 

QUAND je bois ma veine cchauflfcc - 
Oferoit défier Orphée. 
Je chante Apollon & fes foeurs. 
Quand je bois, mes triftcs pcnfécs^ • ' 
De mon cœur d'abord effacées > 
' Cèdent à de douces fureurs. . "^ 

Quani je bois , mon oeil s'imagine ^ . 
Qjie dans un tourbillon plein de parfums divers^^^ 
Bacchus m'emporte dans les airs > 
Rempli de & Ji^ueur divine. 
Quand je Jiois, je prends^ je choiiis- - 7 
les plus brillantes fleurs <]ue le printems nous don- 
ne, 
:>.. Ppur en fermer une £0ur<3ihne> : .\' 
Je la mets fur ma tête > & libre de (bucis 
Jc'cfiahtcle.bëhheurfàdle.v:' r' ' 
Qu'on trouve dans.un ibrt tranquille^ r ' 
u Quand je bois . qaand fur mes cheveux : 
J*û verfé des parfums les précieutes larmes , ; 
<)^iaiwliii!liEi$ pnb de vàoi je vpis brilkaples chômes j [ 
Tçmc II. M 
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Je chante Venus & fes feux. 

Quand je bois^ quand à pldne tafle 
De ce vin dan$ mon corps j'ai yeriie de long^ flots , 

Oh mon cœur nagç & fe délaflc , 

Je me plais j au milieu des pots, 
Ee voir, de féconder Penjoumenr agjréaUc > 
Qu'inipire aux jeunes gens le plaifir dé h table^ 
Enfin » mes chers Amis » quand je bois avec vous t 
C'eft un \kst que le fort oe peut ^Iqs.me lepren. 

dre , 
ït que j'emporterai y quand il £uidra deicendrè 

Dans la tombe , ou nous irons tom. 



ODE XJU 

L'AMOUR PIQUE' PAR UNE 
ABEILLE. 

L*Amo V1K fisr uft bmS» wiAmt pieiidie 
tmevofe. 
Qui brilI<Mt à fe&)«ux fioovèUement jclofeu 
Une abeitlè en fortit ,qui lui pique la^mam 
Il en jrac u^crl tendre 3 il plai»e 9 & voi fikidal» 

TroHviep U BMt 4e Cftiier»* 
lot tewifm^wt^f é%^!l , |e fm léetfÉ » 1 



Paf im fcùt ferpefltaîlé. 
Qui parles bbouseiirs abeille eft appeUéw 
Mon jfil&i lui dit Vf9ii$ mac ^ l'avenue i 
Tu ne r$auroisaud€%ifi>tt|Tirwepi^ilftirr« 
7!tt pleures, tu te cr«>îs laorteUfBmembteffî, 
luge par-là témk Cft ^eodate 
Wft ciMl d« ws fiches pesçé,- 



ODE tXl. 
LE BANQUET. 



c 



ONTïKtoNs îcî nos défits,^. 
Rions , buvons , chantons Bicchus & fa puiflance j 
Bacchus Knventeur de la danfe , '' 

Qui méie la mufi^ct i*Ceû çhirmaitf plaifirs , 
Vinféparable ami d'Atnour & de fa mère , 

Père des gra<:es& des ris, . ' 

Qui calme lés plus noirs foucU , 
£tdéride aifi^enu Uffuo^h j^Sr (evei«b 
. Q^lt^e.eDOiii dtot )9 ioi^ fcap^ > 
. , A pcâoe oBriM pcéfeme àboii;e > 
^ , Qu'it<)fti%|ti£i4(4i%é5 

Mij 
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Garçons , vite un verre , du viit : 
De nos cœurs à l'cnvî noyons^y le chagf îrï. 
Defoucisaffligeans en vain on s'embarraflèr 

L'avenir nous eft inconnu > 
Le prcfent à nos yeux n'eft qu'un inftant qui p^tfc^ 

Et ne peut-être retenu. 
J'en profite du moins : je bois à pleine taffe; 
De fleurs je me couronne , & les fens enchantés, 
A l'sSpeA de jeunes Beautés , 
Je ris, je folâtre , je danfe. 
LakTons zutc efprits noirs les pleurs & les foupîrs. 

Contentons ici nos défirs.^ 
Rions, bavons 3 chantons Bacchus & fa puiflàn» 

ce. 



ODE XLIt 
CE QU'IL AIME LE PLUS, 

I'Atm les danfts de Bacchus , 

faime les jeunes gen^ que l'allegreife inipîre» 

J'aime, enicurcompagnie > à chanter fur Jto lyre : 

Mais ce quinte touche .le pks> ^ 

Oeft le 4oiix commeicc des BefliSiii 
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Oeft de pouvoir chanter , folâtrer ay«c elles , 

Le front de rofes couronné. 

Mon caur ne conncît point l'envie , 
Ma langue ne fçait point , d'un trait empoifonné i 

De mes amis flétrir la vie. 

Je hais au milieu des feftins , 
. Les difputes & les querelles* 
Amis > au (on du lut danfons a^ec nos Belles / 
Et ftyonsilesplaifirs d'pù oaiflent Icschagiins, 



ODE XLIII- 
SUR LA CIGALE. 

QUe ton fort eft charmant, trop heùreu- 
. fc Cigale I • ^^ 

T^ i*abbreuves & vis de l'eau , 
Que ycrfe l'Aube matinale , 
£t chiates t^ut le jour fur le hau^ d'un ranie»i» v 
: ï>e. là contemplant la richcffe, , 

Dont Pomône couvre lc$ chaippç,, 
I^^uU fpores^ttt pas eç paifibie Maîtreii^? 
Les Laboureurs aiment tes chants s v 
AjperfQtinej;imai$ to'x^4is&itde doiomage. ^ 
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Tout le monde > à t*6uir , f vpit l'hcurcUx prçfî^ 
Des fécondes chaleurs qui muriflcm les fruits, 

Phœbifi & Tes fof urs te chériflent. 
il fa donné la voix qui charme tes ennuis. 

Jamais les ans ne te fiétriâent^ 
O Fille de la terre au chant mélodieux l 

Cigale fagc & bienfàifante > 
Tiî vis (ans chair 9 ni iàng , de maladie exempte. 
Que te faut-il encor pqurreûembler aia Dieux ? 

l .. ' , „ =■ 

ODE XLIV. 
SUR UN SONGE- 

E fongeois cette nuit qu'ait gré de mesdé- 
fir». 

Je courois dai^ un pré brillant deflnirs noùvelta > 
£t que mon dos por«eit>d(9a2tcs r 
Dont je devttnçois te» lA^làmk 

CufMilonypar méfvis'dèmareoffirlèFligéMr V * 

Met du plomb à iès^pieds > me pouffuit 9 & m'at« 
teint, . • 

Ce* ronge etr fans wute:uii'iiijrftft9*> 
Oà Itfextrde mon eerapeftpeiM 

]% voi$ ^prèr avoir cxmni de Bett^e» Bilfe 4 



j 
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Sans qu'aucune jamais ait fixé mon amour ,* 
Cdle que je fers en ce jour 
Doit me rendre à jamais fidèle. 



ODE XLV. 
SUR LES FLECHES D% L'AMOUR. 

AU X antr« de Leauies Vtikaîn ïbrgeoit un 
jour 
Des fféches pour remplir lé carquois de l'Amour. 
S» ininc moitié ,^ l'aimable Cythc»c 
En trempoit la pointe acérée . 
Dans un beau vafc plcki de miel , 
Oà Cnpidonmeloitl'aaiertume du fiel 

ito&aa xetourd'mie bataille 
Entretenante» main un javelot péfantr • 
H jette fiir ce&tiaita ua Rgasd^mépn&m , 
Xt ikf ksf peu de poid»ouvmeiiieiit; ft raille- 
l'Amourjen cltoitii m., & eadiartrfiifi di^fît^ 
Tien , dit-il , celui-ci pAbia àuvuMgca, • 

Jitofsltfpfeiid, Venus wAnnii • 
ltlui> rurpri$ dit^pôck^ «finpÎKr en mugît; 
Sufi d'une à>ul0W;fHrim0fiivimfJi^ . - 



144- AN A CREDIT. 

'Reprenait t£th't'i\, il n'eft que trop péfânf. ' 
Garde-lc , dit l'Amom? , je t'en fais uh préfent^ 



OdE XLVI. 

CONTRE LES MAUVAIS EFFETS 
I>E L'OR. 



I 



L eft fâioiièia^ de n'^mer pas >- 
Il eft fâcheux aufll d'avoir le cœur trop tendre $ . 

Mais le plus fâcheux embarrais > 
Ceft d'avûi]^ de tamotir pour q^i n'en veut pas.- 

prendre, 
La nobleflê!^ le (àhg , la Vertu , k (çavoir , 

En v^in .brille aux yeux d'une Belle, > 

L*or feul fonde > en Paimant , notre plus £ir eC 

poir. ^ ^ 

L'or feul a tout pomroif fur eUe. . 
Maudn (bit à janoais dos hommes & de^ Dieux» • 
Celuij qui leprtmiera du fein de la teae . 

Tiré ce métal odieux* - ^ 

Par lui , par ibo éclat qui nous féduitksyéux > 

, Le.frere aii freit bith, guerre ; . î 

De fonper^clc fis feufaaite le trépas. . : . . i 

Par 
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( ï>ar lui font tié$ tant de combats , 
Tant <k crimes affreux trop, dignes du tonnerre. 
Par lui l'aveugle Amour à d'indignes rivaux 9 
Donne le prix de nos travaux. 

ODE XLVII. 

SUR LA VIEILLESSE DE 

bonne huoieur. 

J* A I M B à vœr un vieillard qui ne cherche qu'| 
rîre> ; 
J'aime les jeunes gens , dont le cœur nerelpîrq 
Que danfeS} que rls> & que jeus^ 
"Et quand ce vieillard avec eux 
Se réjouit 9 boit , chante & danièf 
Je n'en connois la diiference , , 
Qu'à la blancheur de fes cheveux» 
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ODE XLVIIL 

IL SE PREPARE AU PLAISIR 
^ -d'un Banquet avec fes Amis. 

\ J o Nf N E z-moi la lyre d'Homerc^ 
Mi)isQtcz-en la corde à chanter la colère > 
Les querelles & les combats , 
Qui d'Achile ont rempli l'hiftoirç, 
f. Appprte£-moi pQur ce repas 
Les coupes où chacun doit boire, 
. . Selon les billets qu*on aura. 
Voyons comme en mes mains le fort les réglera. 

Donnez-les moi, que je les mêle, 
lliàut y torfque Bacchus échaïuâera nos cœurs» 

Chanter tous la gloire immortelle > 
Folâtrer ^ nous livrer à iès douces fureurs» 
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0£>E XLIX. 
TESTE DEBACCHUS EN TABLE AUj 

j^ Ei«TRE Êincux, prend tcm pinceau 
Et £dt de mon idée un fidèle tableau. 

•» Pdn-moilc Dieu de la Vendange, 
» Sur un char triomphant par des tigres traîné , 
^Lc thyrlèen main , le front de pampres couronoér 

* Tel qu'au retour des bords du Gange* 

* Qu*ilfbît environné d'une folâtre Cour 

De Satyres & de Bacchantes 
Danfans fur les herbes naiÛàntes i 
Au fon i\i fifre & du tambour. 

* Pein de leurs jeux divers l'agréable caprice? 

* Que l'une > nouvelle nourrice > 

* Allaite un jeune bup qu'elle porte en fes bras^ 

' * Que l'autre fur un bouc affilé, 
'*' D'un beau tiffii de foie en riant le conduifè , 

* Et du talon hâte fes pas. 

.'''Qu'une autre dans iâ main tienne & prefTe une 
grappe, 

* Dont le jus par lesdoitgs s'échappe , 

* ^ Nij -^ ' 
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*^3tP€ reçoit dans (k bouche uh Satyre âltcr#» * 

*A la fuite duchar pei» Silène enyvjré # 

* Chargeant d*un corps pcfant qu'il ne foutîettt 

qu*à peine 

* jge lent animal, qui te traîna 
Peiq des villes auprès en danfes , en feftins^ 

' Célébrant le Dieu des raifins 5 
Et.fî.ton art le peut : fai-nous y voir écrk^ 

Les douces loix quil a prefcrites , 
< Pour calmer nos plus noirs chagrins. 



ODE L; 
VENDANGES PRETES A FAIRE, 

CE Dieu qui foàuent là jéui^e fle * 
Infatigable dans le vin. 

Ce Dieu quidanfè & rit faiis ceffe i 
Revient , & nous apporte un breuvage divin , 

Uoe liqueui: douce.& vermeille , 
Qui dans fes grains encore eft pendue à la treiHc i 
Çans la cuvç bientôt nous la verrons couler. 

Nous en boirons à taffe pleine » ' ' '' 

Nos corps en reprendront une vigueur Ibudaînc 1 
$t libres des {b^cisqui nous peuvent i^oubjer , 
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' Clbucânt le Dieu qui nous la donner 
Kous attendrons un autre automne. 



ODE LL 

VENU S N A G E AN T ^ . 
gravée fur un Difgue. 

QU I L L E main adroite & fçavantc > 
Quel efprit comparable aux Dieux , 
A gravé fiir ce difque une mer écumante. 

Qui fcmble rouler à nos yeux ? 
la Merc.des Amours y paroit toute nue*^ I 

Et, l'on vcrroit tout fon b€«u corps , 
jSi les ondes à notre vue 
\K*encachoient les rares tréfors. 
Son bras fendatit les eaugc devant elles les pouflîe 
Comme légers amas de mouffc » 
^ La tête & le Commet du dos 
Hors de la fur&ce des flots. 
Les Tritons audevant font bruireleun trompettes 
La blancheur de ion corps dans ces flots noirs & . 

bleuç 
La fait parojtre un lys parmi les yîolettcs. 

Niij 
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Les Dauphins atttbur d'elle empreifés ^ aiBodreiut > 

Portent de Cupidon une troupe rianje. .. 

les poiflbns fur les eaux par leurs bonds , par 

leurs jeux • 
Tâchent de divertir la DéelTe charmante , 

Dont l'Univers rcffent les feux. 



ODE LIL 
LES VENDANGE5. 

l ^ A w » l'Automne il eft douîx de voir 

ï)e filles^* de garçons une troupe mêlée ^ 
Qui d*une vigne dépouillée 

Portent dans des paniers des raifins ail preflbir. 
Sous leurs pieds des hommes les foulent » 
£t des grains brifés autour d'eux 
S'élèvent, des flots écumeux^ 

Qui par d'étroits canaux dans la cuve s*écouIent « 
Où l'on va puifer à pleins (çeaux > 
Pour remplir de nombreux tonneaux. 

A grand bruit cependant on chante les louanges 
Du Dieu qui préiide aux vendanges 5 
Et quel objet charmant pour eux l 



f)DE LIL /mi 

: <io€lplaifit devoir dans ht tonne. ^ 
Le vin qui frémit qui bouillonne > 
le doux fruit de leurs foins , le comble de leurs 
voeux I 

A pleines taffes on en goûte. 
Les vieillards yvres & tremblan» 
Danfent d'un pied péfant fous la ruftique voûte , 

En fecouant leurs cheveux blancs. 
AinjG Bacchus encor joue avec la vieilîeflc ^ 

Un jeune Vendangeur plus loin 
Va fut^ le vcrd ga/on furprendre fa Maitreflc , • 
Par le vin affoupic , à l'ombre , & fins témoin. 
Il voudroit dérober un baifer fur fa bouche. 
Son réveil le prévient , & fa pudeur farouche 
S'oppofe quelque temps à fon propre défir : 
Mais fon amant plus fort met à bout fa foibleflc , 
Et lui donne à la fois l'excufe & le plaifir. 
Ceft aifllî que Rcchus joue avec la jeuneflfe» 






Nmj 
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ODE LUI. 
ELO GE DE LA ROSE. 

A M i> chantons Ix fleur brillante > 
Dom fe couronne le Printems 9 

là Rofè dont l'odeur charmante 
. Kéveille , réjouit nos fèns. 
la Ro(è eft le parfum de la troupe immortelle f 
Ixs Grâces & Venus » dans la iàifon nouvelle p 

Mêlent la rofe à leurs atours , 

Pour danfer avec les Amours, 

Des Nymphes , des Mufes divines j 

£lle eft le foin & le défir 9 

£t l'on la cueille avec plaifir » 

Quoi qu'on fe pique à fis épines» 
Parcelle nous jugeons il nous fbnunes aimés , 

Quand, fur deux doigts en rond fermés^ 

Nous frappons ùl feuille étendue, 

A la .uble , dans un fefiin , 

Dans les fêtes du Dieu du vin , 
Le beau feu de la Rofe éclate à notre vdc. 
L'Aurore fur fcs doigts , les Nymphes furleui» 

bras^ 
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Venus fur fbn beau teint fait briller fes appas, 
j^n fuc eft à nos maux un remède agréabler 

Son cflèncê embaume-les morts , 

£t du temps brave les efforts. 

Sa vieilleflé même eft aimable » 

Puis qu'elle y conferve toujours 

La même odeur qu'aux premier^ jours. 
j||«lis fur tout {à naiflànce en merveilles abonde;^ 

Lorfque la mer« de l'Amour 

Sortit de l'écume de l'onde > 

Lors que Minerve vint au jour ^ 
Ihodufte du cerveau du Monarque du monde i 
L» terre produifit cette fleur à fon tour , 

*En vertus , en attraits fécondé. 
les Dieux même charmés de fon éclat nouveaa: 
Partagèrent l'honneur d'un ouvrs^e fi beau : 
£n verfant le neâar fur (es tendres racines 9 
Et Bacchus enchanté de là vive couleur» 
(Qu'elle £ût éclater fur fon trône d'épines j 

La^choifit d'abord pour fâ fl'êur.^ 



t?" 



^ 
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G DE LiY. 

QU'IL SE PLAIT PARMf 
la Jeuneffe. 

AV o 1 * de jeune» gens enrcmWe , 
Cet objet réveille mes fens , 
Je deviens comme eux , ce me {emBIe^ 
Et léger, malgré mes vieux ans,; 
Je cours me mêler à leur danfe. 
Souffre, Ami, mon extravagance, 
Donne-moi ces rofes. le veux 
£n couronner mes Blàiics eheveuXr 
loin demoi la froide vieilleffe, 
Ccft avec vous, belle Jcuneffe , 
Que tous mes momeas font heureuxi 
Vite , du vin. Je veux qu'on vole 
T3n vieillard encor vigpureux 
19n vieillard capable de joie , 
Qui boit , fans fè faire prier , 
]|t £iit le feu , fans ennu^rr^ 
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ODE LV. 

SUR LES AMANSr^ 

LI r chevaux pour l'ordinaire 
A la cuitk font mju:qués , 
les Parthcs font diftingucs 
Par leur thiare étrangère' 
Les Amans frappés au cœur 
Bn vain en font un niyftcre. 
ieurs regards pleins de langueur 
font voir ce çi'iis veulent taire» 



FIN^ 



POESIES 



D E M. D L. F. 



AU LECTEUR. 

LE flaifir^^ queplufieurs perfonnes edarrtes 
m* ont témoigné prendre à la leliure de ces 
Poifies, m'a encouragé à les faire parohre à U 
fuite de ma TraduBion des Odes a Anacreon. 
Si elles ont le bonheur de plaire au Public ^ 
4lles ri ont pasbefoin de Préface i & fi elles ne 
fontpas de fon goHt ^ une Préfacent lej rendra 
fas meilleures, Ainfi le LeHeur me f^auraion 
jré^ du m^ins de la lui avoir jépargniét. 
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POESIE S 



ODE 

SUR LA BATAILLE 

DELAMARSAILLE. 

'Est parce que tu f abbaiflès 
Sous la grandeur du vrai Dieu^ 
Qu*à tes armes vcDgercflês, 
L<H7is y tout cède en tout lieUf 

Ccft ce refpeft fi fidèle , 
r<îui de ta gloire immortelle 

Eftlacaufeôclefoutien. 

N'a-t-cUe encor pjû contrainAre 

Tes fiers Ennemis à çr^indcie 

le bras d'un Dieu dans le tic» ). 
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*Que voîs^je eopor ? Quelle poudce? 
Quel eft le battit que jlcntends ? 
£ft-ce quelque nouveau foudre ^ 
Dont tu frappes ces Titans } 
Vols-jé pas près de Marfàille 
Commencer une tataille ? 
O ^^nomeni^ant demandé -. l 
Que bientôt , avec ufure , 
Ils nous vont payer l'injure 
De Pignerol bombardé i 

Nqs frontières en allaçmesi 
Foibles > vûides 'de foldats , 
N*aguere, en proye à leurs arn^e^ 
Sembloîent livrer nos Etat^ 
Quel prodige inconcevable 
D*un fecQurs fi formidable 
Couvîfe ces vaftes filions ? 
Pour nous le Dieu.de la guerre 
Faic^il du fèin de la terre 
Sortir tant de bataillons? 

De quelle noble aflùrancei; 
Sur d'impétueux càuifiers. 
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Au travers des feux , s'élance 
L'élite a de nos guerriers ? 
Qui de vous , Chefs de l'EmpifC, 
En ce moment ne défire 
Ces retranchemens honteux > 
Où le Nenre de fes rives , 
A vu vos Aigles craintives 
fuir , fe cacher devam eux > 

Bataillons , files preflees , 
Monts > foifés > foudres d'airain « 
Moufquets & piques balflées 
Leur font unobftacle vain. 
Ce font des Lions qui percent > 
Brifent > déchirent y difperfenc , 
Parcs, pafteurs , chienJ , & troupeaux 5 
Ce font des torrens de fouffre , 
Qui d*Etna quittant le gouffre , 
entraînent to6t dans leurs eaux. 

££$ 

• O troupe en Héros féconde , 
Si Pboebus foutient ma voix , 
Par elle > aux deux bouts du monde ^ 
jRctentiront tes exploits, 

a Les Gendarmes^ 
Tome II. O 
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y rejoint fes Chefs tremblans. 
J'en vois d'autres , qui fans armes > 
N*cppofcnt plus que des larmes 
Au bras des Vainqueurs fànglans. 

OÙ font ces peuples fi braves , 
Dont les nombreux efcadrons » 
Des Angloi&& des Bataves 
Dévoient venger les affronts ? 
Ou font ces Chefs fi terribles , 
Qui 9 loin de nous 9 invincibles » 
l>ar mépris , & comme un jeu , 
Vouloient a montrer à lears Belles 
La mort fur nos Citadelles 
lïombant en globes de feu? 

a Ils M^ohm invita Us Dsmis ifi Turin su km^ 
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A. S. A. S. 

MADAME LA PRINCESSE 

DE TOSCANE. 

jitoccafion êUnne Comédie quelle compoja, ^ 
quelle fit repréfenter fecrettement par des 
J> âmes de fa Cour ^ elle même y jouant le 
perjonnage £une Efclave^ 

POURQUOI» belle PrincelTe, envkr à nos yeux 
De votre efprit divin les efforts glorieux ? 
Dans le fond d'un palais , loin de nous> ren&rméeji 
Vous elpcrez en vain tromper la Renommée , , 
£n vain vous écartez la foule des témoins 
D'un (peâacle galant préparé par vos foins ^ 
Malgré vous > la Déeffe invifîble & préfente 
Vous a vue > au milieu d'une troupe charmante ^: 
Et d'un gefte & d'un ton par les Grâces diâés 
De votre propre ouvrage animer les beautés 
Quelle fut fafurprife l Et quel plaifir pour elle 
P'en aller aux neuf Soeurs apprendre b nouvelle ! 
On faic^,. Mufes ; dit-elle , on (ait que mille fois 
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Pu nom de Violante ont retenti vos bois. 
Sa beauté , fon efprit ne peut plus vous furprendrc • 
Mais qui peut concevoir ce que je viens d*entendre ? 
Souvent, de la nature empruntant les couleurs i 
De feintes pallions nous ont tiré des pleurs : . 
Mais ceux qui fur la Scène , en leurs doâes ou- 
vrages. 
En offrent à nos yeux de fi vives images , 
Par épreuve ont connu ce que leur Art décrit , 
Et leur cœur peut fans peine inftruire leur efpiit. 
Quel plus rare prodige 1 Une jeune Princefle, 
A qui le ferme appui de fa haute (^efle 
Fît toujours ignorer les tranfports violens > 
Qui foumettent une ame à l'empire des fens , 
A nos regards charmés en trace une peinture. 
Où le cœur attendri reconnoit la Nature. 
D*un Epoux , il eft vrai > plus charmant que t'A-* 

mour 
Le mérite la fçut enflammer à (on tour) 
Mais de cçs feux contens > fans trouble , fans foi* 

bleffe 
Le Théâtre à regret expolè la tendreflc. 
Il faut aux vik incntels conduits par leur penchant 
Du malheur , qui les fuit , foire un tableau touchant) 
11 fà«t les effirajrer par l'exemple funefte^. 
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Ou du crime de Phèdre , ou des fureurs d*Orfcfle i 
Bc lors que d'un Héros on leur peint la vertu y 
S'il n'eft des paffions ou éx (brt combattu , 
De Paffietted*uncoeur fiferme> fi tfanquille y- 
On oflfrc à leur foibleffc un modelé* inutile -^ 
La vertu de fi haut bkffe leurs yeux jaloux > 
Leur femble inacceffible r & les rebute tous. 
Ainfi d'un ton plaintif, fous l'habit d'une efclave, 
Expofée aux rigueurs d'un deftin qui la brave , 
ViotANTi aujourd'hui nous montre en ces revefs 
l'innocente Vertu qui gémit dans les fers, 
O Peuples , quel bonheur de voir votre Princeflc 
Du cœur humain pour vous revêtir la foibleife l 
Del* Amour & du fort fubir ainfi les coups. 
Pour vous montrer en (bi ce qu'il faut cfaindre ea 

voust 
Mais vous, fçavantes Soeurs, par des chants di^ 

gties d'elle , 
[Rendez un^jufte hommage à fa gloi|[e immortelle ^ 
Publiez, à henvi l'excès de fes bontés,. 
Violante n'eft pas de ces vaines Beautés > 
Qui préparant aux cœurs des fers & des alkrmes. 
Ne s'occupent jamais que du foin de leurs channet. 
De cette même main, qui âirde&s cheveux > 
Les liens d'un ^poux » digne objet de fe3 vœux ^ 
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Elle fçaît vous donner les marques les pîus cher» 
Du zèle qui l'attache à vos facrés myfteres. 
C'efl: ainfi qu'autrefois le fécond des Ccfàrs ^ 
D'un atcuQÎl favorable honorant les beaux Arts» 
De cette même main , qui lança le tonnerre , 
Dont le bruit àfesloixfoûnnit toute la terre , 
Traçoit un doâc ouvrage , où le fort inhumain 
JForçoitle fier Ajax à fe percer le fein^ 

Elle dit > &c foudain-les échos du Pcrmeflè 
Betentirent décris & de chants d'allegrefles 
De fon onde plus pure il verfa les trcfors , 
^t les lauriers plus verds fleurirent fUr fès bords. 



UA V IS INUTILE. 

ODE 

MAiHitJKiux mille fois quiconque dais 
ces lieux 
Voulut faire briller ton édat à nos yeux > 

Fleur fuperbc , fleur (ànguinaire. 
^uiiTes-tu déformais naître autour des tombeaux} 
Que le Ciel irrité te refufe fes eaux s 
dQue le Soleil,' que tout te dcvîenae contraire. 

Ainfi 
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Ainfi d'une voix fiere exprimant fes foubaîts p 
Iris , qui d'une rofe avoit fenti les traits^ 

Ea^haloitfon dépit contre die. 
Tirfis, qui l'adoroit , malgré mille mépris, 
A quelques pas loin d'elle , écoutoit tout furprîs 
Ce difcours , qu'en ces mots pourfui voit la Cruelle, 

O Rofe, ingrate Rofe , objet de mon dépit. 
En ce jour, il eft vrai , la fortune te rit , 

i Tu fais les délices de Flore, 
Par un charme commun , tu vois mille flatteurs 
Te donner les noms d'Aftres & de Reine des fleurs» 
Et préférer ta pourpre à celle de l'Aurore. 

Ainfi de toi contente & fiere de ton Ibrt , 
Tes traits de toutes parts, pour garder ton abord m 

Te font de redoutables armes. 
Tu viens de t'en fervir , pour blefler cette main , 
Qui t'eût fait aujourd'hui, te plaçant fur mon fein. 
Un fort ,dont plus d'ua cœur eût envié les charmes. 

Mais enfin je connofe tes fragiles appas. 
Je veux , je veux dans peu les fouler fous mes pas 3 

Tous flétris , défarmés d'épines. 
Je veux , pour me venger, voir ces mêmes zéphirs. 

Tome IL P 
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Qui flatent ton orgueil du bruit de leurs {bupirs> 
Se faire un vil jouet de tes triftes ruinés. 

Ah l s'écria Tirfis , je vous prens à ces mots. 
De ces charmes divins qui troublent mon repos 

Faites-vous un meilleur ufage > 
Sont-ils donc, belle Iris, fûrs d'un plus long 

deftin ? 
Et nepourrois je-pas dans un même cTiagrin 
Leur appliquer ici votre tneme préfage ? 

A ces mots prononcés d'un ton fournis & doux , 
L*Ingrate contre lui tourna fon fier courroux , 

Infultant à fes maux extrêmes. 
O frivole raifon > quel eft ton vain fecours l 
Nos défauts en autrui nous bleffent tous les jours , 
Et nous nous oôenfbns qu'on les blâme en nous- 



mêmes. 



m 
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SUR LE PORTRAIT 
d'une Dame peinte en Flore. 



F- 



L o RE venoit d*entendre dire 
Qu'on voyoit depuis peu fon portrait dans Paris , 
Qu'à le voir feulement , on fç fentoit épris 
Des mêmes feux qu'allume un objet qui relpire. 
Aufli-tôt de Marli, lîege de fon empire , 

La Deeffe part en fecret , 

Chez le Peintre arrive inconnue , 
Se mêle aux Ipeftateurs , & s'attache au portrait. 
Mais ô flatteur efpoir détruit par cette vue \ 
Elle n*y trouve d'elle aucun air , aucun trait, 
Oeft une autre Beauté fous les habits de Flore. 

Plus brillante , plus belle encore. 
Elle-même en convint dans le fonds de fon cœur* 

Mais l'eût-on cru d'une Immortelle ? 
Elle eut la vanité de laiffer dans l'erreur 

Ceux qui CToyoientque ce fût elle. 
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POUR 

MADAME LA PRINCESSE. 

DE TOSCAN E 

Fille du Grand Duc, 
Maintenant Eleftf ice Palatine. 

Comme elle entroit dans une Eglife ^ qui étoit 

parée pour la fête du Saint quon 

y ^çélébroit ce jour- là. 

V J U E L 1 E cft cette Beauté plus fraîche , 

plus brillante » 
Qu'en rallumant le jour , n'eft PAurore naiffantc ? 
Du célefte féjpur defcend-elle en ces lieux ? 
Il n'en faut point .douter, elle eftdufang des 

Dieux. 
Son air , ù majefté , n'eft point d*unc Mortelle. 
Ce temple qu'elle aborde eft préparé pour elle. 
Elle y vient recevoir les honneurs fouverains 
Du culte , que les Dieux exigent des humains. 
Sur la porte du Temple une troupe facrée 
Vient , pleine de refpefl: , attendre fon entrée. 
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le» voûtes, les auféls, les niufs déroutes parts 
D'ornemens précieux brillant à lès regards , 
Les encens > les concerts , la foule qui s'cmpreffe , 
Tout fent , tout tcconnoît l'abord de k Déeflc. 
Enfin je puis donc voir comme font faits les 

Dieux, 
Non plus par des portraits, mais vivans âmes yeux. 
Entrons , approchons-nous , allons en fa préfence , 
Par nos plus humbles vœux implorer fa puiffance , 
Elle les recevra fins dédain , fans courroù3è. 
On n*a point- un cœur dur avec des yeux fi doux. 
Mais qu^eft-ce- que je vois , 8c quelle çft ma 

furprife ? 
Juftc Ciel l Elle-même, en Mortelle foémifc , 
Quittant de fa grandeur tout- l*éclat fafhièux , 
BaifTc au* pied des autels un front refpeâ:aeux. 
Des fonges du Parnaflfe à quel point poifédée 
Mon ame s'égaroit dans une vaine idée l 
Celle que je croyois du nombre de ce» Pieux, 
Dont une fable impie o(à peupler les cieux > 
Du Monarque Tofcan eii la fille elle-même. 
C eiV (on nom qu'on m'apprend , voilà fa grâce 

exttéme , 
Tous ces attraits divers que mille & mille fois 
Loin d:elle m^a dépeints la Déeffe ^ux cent voix. 

Piij 
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O quel péril pour nous^ trop aimable Priiu 
ceffc , 
Si vous-même en ces lieux n'aiiiez notre foi* 

bleflcl 
Eblouis des raïons de la divinité 9^ 
Qu'en fes traits à nos yeux marque votre beauté , 
Notre zèle trompé vous rendroit un hommage 
Qu'on ne doit qu'à ce Dieu 1 dont vous êtes 

l'ouvrage î 
Mais de ce piège enfin vous défendez nos cœurs > 
It votre humilité (àuve vos fpeftateurs. 
C*cft par-là feulement qu'on vous connoit mor- 
telle 3 
Par4à tous ces attraits qui vous rendent û belle 9 
Mieux que toute autre pompe étalée en ce lieu 9 
Elèvent notre idée aux grandeurs du V & i x 
D zi V. 
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r 

ELEGIE. 

S«r une paffion rallumée. 

JLjL P b 1 n b délivré d'une fièvre brûlante , 
Oui laiflbit en mes fens une langueur pelante 9 
Dans ma chambre enfermé > jepenfoisaux plai^. 

firs. 
Que ramenoit par-tout lafàifon des xephirs. 
Je me repréfentois > fous un ciel iâns nuages 9 
Les champs couverts de fleurs ^ & les bois de feuil- 

lagcs. 
Les tendres RoiTigpols chantant fur les. rameaux ^ 
Le murmure 9 le cours des fertiles ruiflèaux. 
Les folâtres Sylvains > les Dryades légères > 
ÈB préfênce de Pan , danfans fur les fougères* 
Heureux > difois'-je alors » qui peut feul à fon choix 9 
TantÀt affis à. l'ombre > au filencevdes bois , 
Tantât fè promenant dans les vertes praifies ^ 
L*efprit Montent > & plein de douces rêveries ^ - 
Méditer ou polir quelque ouvrage nouveau > 
Qui'préiérve fon nom de l'ouUi du tombeau ! 
Ain£ àm temps ii cher jeregrettois la perte ^ 

P lUJ 
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lorfque j'entens du bruit , & fur ma porte ou- 
verte 
Je vois . . • quelle fùrprife agita mes cfprits ! 
Je vois , avec fa fœur , entrer l'aimable Iris. 
Dès long- temps ma raifon ^ fur de )uiles allarmes^ 
Me faifoit éviter fa préfcnce & fes charmes , 
Soigneux de confervcr le calme & la douceur. 
Qu'après de longs efforts > goûtott mon libre 

cœur. 
Douceur foible , il eft vrai comparée aux délices, 
Dont l'Amour quelquefois couronne nos fervices : 
Mais chère > mais charmante à qui fçait les tour- 

mens, . , 

Qu'un cœur fous fon empire endure à tous mo- 

mens. 
Ah \ que d'un fentiment alors ii néceffaire, 
A cet abord Iris , il ne me fouvient guère l 
Et quel autre en ma place auroit mieux réfifté? 
Offiroit^elle à mes yeux ime fiere beauté > 
Qui fans flatter les cœurs y qui lui rendent les 

, armes. 
Ne veut devoir leurs foins qifàl'éclat de fes char- 
mes. 
Elljc plaignoît mes maux par la fièvre caufés , 
Et; rendoit grâce au ciel de les voir app^és. 
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£IIe en vdulat fçavoit la^ naiirance> h fuite. 
Mais que par mon récit elle en fut mal inflruite V 
Enchanté des attraits qu'en elle on voit briller > 
Je (bngeois à la voir > & non pas à parler; 
Mes yeux dans mes regards arrêtoient ma penfée r 
Et laiffoient bégayer ma langue embarraflee. 
Iris , à- mes difoours de déiôrdre remplis y 
En imputa la caufe à mes fens affoiblis > 
Elle crut que le bruit- pouvoir m'étre nuifible ^ 
Et qu'en me lailTant feul , je ferois plus» pdfible. 
Elle me quitte > & moi quand je fus feul y o Dieux-t 
Quel dangereux objet vient de frapper mes yeux, 
M*écriaf-je auflî-tôt , & quel trouble in'agite? 
Qui te fait me chercher , Amour , quand je f é- 

vite ? 
Quel deflèin inutile as- tu formé Cir moi? 
Va de tes traits ailleurs Éiireun plus digne em- 
ploi. 
Je ne fuis plus, hélas ! j'ai regret de le dite , 
Tel qWAminte m'a vu fous fon heureux empire. 
Mes ans , dans leur automne, otent à mes de- 

firs 
Cette vivacité qui mené à tes plaifits. 
Je redoute tes foins , peu digne du falaîfc > 
Et j'ai prefqne perdu l'efperancc de plaire. 
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Va plutôt 9 va plutôt > pour iîgnàkr ton nom J 

Aflèrvit à tes lûix le jeune Alchnedon $ 

Va dompter > il eft tei^ps y ce cœur qui te mf* 

prifc 
l?ar le mépris qu'il fait de l'aîmaHe Ccphifê. 
Voilà , voilà les coeurs qui font dignes de toi. 
Mais que faire > & comment me (bufiraire à ta 

loi? 
De quel front recourir à toit pouvoir fupié- 

me? 
Wcft^e pas f implorer. Amours contre toi-mê- 
me ;? 
£t ne vois-tu pas bien que dei levrei pouflif»i 
Mes vœux ^ en ce moment r craignent d'être exaU' 
ces? 
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.' . , If 

SUR LES PEINTURES 

De Mademoifelle Cheron , 
Al^occapon de fin Portrait fait par elle-même^ 

TT 

\^J N jour k Dieu des Arts , l'ingénieux Mer* 

cure 
Après avoir long-temps comtemplé la peinture , 
Où y d'une main fçavante exprimant tous Tes traits^ 
C H B R G N a confacré Ton nom & Tes attraits > 
Plus vite que les vents qu'il fendoic de Tes ai- 
les > 
Courut à Jupiter en porter les nouvelles^ 
Et prenant un vifage ou brilloit le courroux : 
Dieu puif&nt ( lui dit-il ) de ta gloire jaloux > 
Lorfque de ta Juftice un arrêt mémorable 
Me fit fur le Caucafè attacher ce coupable , 
Qui fur le feu du Ciel ofant porter les mains ^ 
Eut l'orgueil , malgré toi , d'en former les hu- 
mains y 
Tu crus que Ton fupplice afireux & légitime 
Termineroit en lui l'exemple de fon crime. 
Jiais hélas ! c'eft en vain qu'un avide vautour 



ï'?o' POÉSIES: 

Vint dévorer fofi cœur reproduit chaque" jour > 
En vain dans fes tourmens éclate ta vengeancev 
Une fiile aujourd'hui brave cncor ta- puiflàncc. 
Oui>dun peu de couleurs > une fille à nds yeux» 
Fait ce qu*il ofa faire avec le feu^ des deux* 
Te conterai-je ici toutes les inipofturès 
Que font aux yeux furpris fes vivantes pcin* 

tures ? 
le fpeftateur d'abord , à voir de tôuj côtés 
Chez elle , par fon art , briller' tant de tfeàiités , 
Xittcrdit , enchanté , les croyant naturelles , 
De refpeâ: , en entrant , eft faifi devant elles, 
ir s'arrête', & ne fçait ,^ parleur gefie- fcduit, 
P*où vient que de leur voix il n'entend' pas le 

bruit» 
Àvr milieu de ce cefcTe , attentive' i ^ouv^lge , 
On voit cette Citcé , qui forma leur viûgc , 
17ne baguette en main, & traçant qiielquo^ traits^ 
Sur la toile opérer (es magiques (ectets, 
Piar les mêmes couleurs fon adreâê féconde 
Y diftingue à fofl' choit > &%c, siigc; braise > 

blonde , 
Douceur > fierté > fbaris» dédain , joïè^ ou lao* 

gueur. 
Et fur l'air dû vîf%e étale coûfle cœur; 



POESIES. 1 8;t 

Tel entre dans ces lieux > I*ame libre &pai^ 
fible , 
Qu'un vifagç încontiu.reod aiiiTi-tot fenfiWc., 
Et d'un aîr emprefle , prompt effet du poifon , 
D^ceflc, qjii l:enflammc> H demande le noni,. 

,Un autre qui , lafle d'une vaine tendreffe , 
Çroyoit qu'un fier dépit eut guéri Ta foiblç0e , 
Sipnt réouvrir fa bleflure,à l'image dç,s tr^ts 
De Pingrate Beauté , qui fit tous fes fouhaits» 
pont les yeux iiiaint;enant , fans fierté , fans me- 
nacée , 
Semblent ,,d'ufi air jiant , l'afTurer de Ja.graçp. 
Prêt à (buftrir encor ce qu'il fouflfrit pour eux , 
Au flainbipau de tefpoîr jl rallume fes feux , 
Et furpris de la voir plus brillante , plus belle.» 
Détefte les fermjens ^u'il avoir faits contre elle , 
Sans fonger que cet air fi brillant , fi dateur » 
' D^un pinceau , qui fe jolie , eft l'ouvrage .mj?nteur. 
Et ne te flate pas , appreîiant ces prodiges , 
D'en voir fi-tot perjj le bruit & les veftiges. 
Tout finit fous le ciel > tout fucco;nbe à la mojt ? 
MaiSi loin que fes portraits en jeflfentent l'effort, 
La Parque , avec dépit , y voit encore en vie 
Ceux à qui la lumière ,eft par elle ravie , 
Et démentant leurs fils ^ qu'elle même a coupés; 
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Croit l'arrêt des deftins , & Tes cifeaux trompés. 

Et que t'importe enfin , pour excufer Hnjurci 
Que ces objets trompeurs ne vivent qu*en pein- 
ture y 
S'ils ont tout à la fois l'éclat , & le pouvok 
De CCS mêmes objets , qu'un ame fait mouvoir ? 

Mais c*eft peu que fon art , qui la convre de 
gloire , 
Par tant d- efforts fameux affure fa mémoire. 
Elle a voulu qu'aux yeux de l'Avenir inftruit, 
Son Portrait , fait par elle , en appuyât le bruit. 
•Et que ne fera point croire la Renoinmée 
A la poftérité de fon récit charmée , 
Quand elle attèftera ce Portrait & ces yeux 
Où brille tout l'efprit qu'elle a reçu des Cieux, 
'Ces yeux vifs, foûtenus encor du témoignage 
Des traits fins & charmans, qui forment fon vi- 

fage ? 
Mais fans te fatiguer d'un détail imparfait , 
Il faut rendre tes yeux juges de ce Portrait. 
Par lui feul , par lui feul , pour punir la coupable t 
Tu verras les effets , dont fon art eft capable. 

Ainfi parla Mercure , & Jupiter comprit 
Que ce difcours étoit un trait de fon elprît. 
Un détour qu'il prenoit pour loiier cette Belle $ 
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Et que pour ce portrait plein de fon nouveau zèle , 
Tout ce qu'il en difoît n*étoit que dans l'efpoir 
De faire naître en lui le défit de le voir. 
Il le vit , & furpris d'une telle peinnire , 
11 trouve encor trop froid le rjécit de Mercure^ 
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tES -ETOH-ES CONJURE'ES 
CONTRE LE SO LE IL. 

POEME ji LLEG OR I ^UE 
traduit dit Latin du Ji. P. Commire., 

T 

P j E S Aftrcs indignés de voir > enfa^carriere* 
Le Soleil étoufier leur plus vive lumière , 
De tUnivers charmé fcul attirer les yeux , 
N'aguére enieur fureur troublèrent ;tous les CieuXi 
Mais fur- tout Jupiter eflacpmé de furie , 
Et cet aftre fameux^qui luiffur tHefperie^ 
De la fédition donnèrent le fignal. 
L'unie veut point de Maître, &l'autre point d'Egé. 
Tous demandent leur paifc aux honneurs 4e la çcnç, 
L*Envie au Ciel heureux fàit-ejle aufli la guerre ? 

Auffi-tôt de,j^andeur ,.& d'éclat dijFerens , 
De leurs Cercles fortis > on ks voit tous errans. 
Kul n*cft plus fixe alors. La fureur les emporte , 
Et chez Mercure accourt la brillante cohorte. 
Le filence & la nuit aidoient à leur deflein. 
Le premier des Poiflbns^ dans un tranfport foudain ^ 
]ettant l'œil fur (à queue encor toute brûlée , 

CONJURATIO 
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CONJURAT 10 S TELL A RU m: 

I N S O L E M. 
F^BVLA ALLEGORICA. 



F. 



IJlgore S(di$ Inmen ofiêndifutim 
SteltéL indigmnte^, JUfiici mmalihts 
Colique fibtm^ fi relinqui ingloriat, 
Cunâia infUetis mifiuere tnotihus. 
^xcundui^ dicitufp'A câteris 
Imperium Olymfififte adeffns Juffiter , 
£/ quifla^ir d»t wnmn occidui. He/perus 
Infenfi SoU dttm negant ^ aherfmem , 
^lt€f friarem ferre, Qimd nen é' J^cos^ 
Invidia cogtt f Eryk MèrcurU demnm 
Ter arnica no^is fe ferunt ftlentia , 
£* quA majeres tenent StetU circfUàs ,. 
£/ quA minores^ Petit errantes farer ' 
Commnnis omnes , ntUla jâmfixa efl foU^ 
Vhicoiere , tune fiê> major Pijcium , 
Quem amhafia caudafiammis ^rulem adhae 
Kedde^at eloquentem, cum gemîtH incifit : 
Si(*f fumma rernm fit hee j cogmfiitis, 

T^mt IJ. Q 
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Clairs flambeaux de l'Olympe^éclatante aflêmblée , 
De quck honteux affronts , dit-il en gemîflant , 
î^ous accable aujourd'hui le Soleil tout-puiflant ? 
C'cft lui feul en tous lieux, qu'on aime, qu'on révère. 
S'il ne quitte le Ciel , qu'y prétendons- nous faire } 
Toi-même Jupiter , que le plus haut deftin 
Fit du Père des Dieux le fils , & le voifin , 
"Combien de fois > helas l frappé de là lumière , 
T'a-t-on vu paliffant retourner en arrière ? ' 
Ton Aigle > dont le vol fuîvoit par-tout ta voix , 
L es yeux tournés vers lui , femble implorer fes loix. 
Dans fon refpeâ rebelle eft jaloux de la terre , 
Et voudroit en Ces mains remettre le tonnerre. 
Et toi brillant. Vefper> bel Aftre, à qui toujours 
l'avantage étoit du de devancer fon cours , 
Aux yeux de l'Occident confus de tes dilgraces , 
Ne f aflervit-iUpasà marcher fur fes traces ! 
C'eft lui qui > de la Lune obflacle injurieux , 
Arrêta tout à coup foh char viâorieux , 
lorfque pouflànt plus loin (es limites fatales > 
Il refferroit le cours des Étoiles Auilrales. 
Le Bélier dépoiiillé deux fois de fa toifon , 
Adore maintenant fon pouvoir & fon nom. 
Qu'a (èrvi du Lion la fureur déchaînée > 
Mais <àns plaindred'àutmi la trijlle defiiné6> 
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OMûJk Solis in aies potemia , 

Fer dafnna nofira crefist, ^ftris emniius 

Codomgranduvi efii ip/è ni depellitur, ^ - • 

MiU tefiis efto , ^ftfpiier ycùifroximn- •"'■"■ 

Datum tênevB fctptra S»turno FÀtri ', '■■•''• • T 

Qupties wcuffié injuriofijyderis 

It tetro metuens trifte deWqnium pati » 

Etiam mnifiré^ fulmini^quendam fid 

Sûlem fnffutuY AquiU , nec domino aUeH ' ^ ' ^ 

Servire 'nmlitiTkque , cujus Oceidem 

Adorât ignés ^Méfier e'i iîliusfeqm f 

Dignm praire^ togeris vefttgu$, 

Iltum remfis Luna fugit corni^us , ^- - ""■■ ■ 

Cum tranJUireag^effafixum limiiem 

Attfirin'âgrdrûii^spgnahigîsftringereK ^ 

yhfffinfitAriesaMreohis'vellere >: . 

Spoliatus y ère fenfit ardenti minax_ 

Oculifque , vihrans tumina ihcajfum Léo» 

Aliéna 9 fid euf defièo infirtùms^ ^ . . . 1 : ' ..' . 

HetH ! LftâfiéoJkm^Pifies'ècèmpliém'ifi^mth 

Violenta^ queun fitfoîis indignation . 

Mediis in undis infelices arjimtfs , 

Aquarii nec profuit hfic^id. , 

Dicere parantem plura nônfivit dolor» 

J^xcUm^mt omnes Sole dejeSlo ocyhs , 
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Helas ! trîftcs Poiffons , par quels fiineftes coups , 
Son pouvoir à nos yeux foûtient fon fier courroux ? 
Au milieu de nos eaux , Voifins du Verfeau même , 
^Jcus nous voyons brûler. . . Là Gi douleur extrême 
De fon récit funèbre interrompit le cours* 
le Confeil en fureur s'écrie , à ce difcours , 
Qu'il faut fe joindre tous , pour venger cet outrage , 
Que leur force eft encore é^le à leur courage , 
Que ce Rival > fi fier de tant d*heureux projets > 
A leurs divorces (culs doit ùs plus hauts fiiccès^ 
De tant d'Aftres divers la clarté ramaffée > 
Redoubloit leur courage & flatoit leur penfée > 
Cette nuit leur (ëmbloit ^ale au plus beau jour ( 
Mais o frivole efpoir ! le Soleil à fon tour 
De (es premiers rayons les vient frapper à peine > 
Queleursfrontsfontcouvertsd'unepâleurfoudainCf 
£t de tant de lumière ébloiiis > confondus , 
Tous ces Ligueurs enrr'eux ne fè connoiiTent plus» 
La Nuit fuit avec eux > & les cache en fon ombre. 
Que Ssxtùpsh vertu , h Cireur & le nombre } 




^ ê 
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Fstak mundû eomfrimêndum incendium » 
'Suferejfe vires , fi conjunBi, manferint y 
Valefiereftéis imulum dificrdiii* 
AugehM ammos j atque confidentUm 
Tôt vifii nox Aquare luminibm diem 
Stulte ! Quadri^is vix enim Sol igmeis 
Vehens Olymfmn lucrdo tdo in^tdit , 
Et eceefiibîtus orafaUor occtspat , 
Sefique SteUsk mtftuô ereptas fiUsr , 
Q^untur oculis imfares tantà fitces 
Sic diffalttta eft vans conjurafic, 
Fabella monftrai emere îttdiMstmfibi 
Fotentiorem qui parant lacejfere , 
ifumemmqM nH voTere , fi virtus ahefim 



•^^ 
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I D I L L E. 

LACHASSERESSE. 

P H 1 1 1 s , I*arc à la main^, 1|? carquois fur 
le dos , 
Philis, de qui le cœur volage 
A moins de fermeté que les vents & les flots y 
Pourfuivoit de fes traits les oifeaux d'un boc^e. 

Le fuccès enfle fon courage : 
C'eft affez éprouver mon arc fur des oiftaux 
Qui.s'arrêtent fur. des ramaux , 
Dit-elle en un tranlport de joïe,* 
Cherchons ailleurs une autre proie 
Qui puiflè mieux montrer l'adrefTe de mon bras» 
A peine en la prairie elle a fait quelque pas> 

Qu'elle appcrçoit des hyrondellcs , 
Qui traçant dans les airs mille tours redoublés > 

Les uns dans les autres mêlés ? 
Tantôt montoient aux Cieux, tantôt mouilloient 
leurs ailes 
Dans l'eau paifible d'un étang» 
A ce vol ii léger Philis trouve leur £tng 
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Digne d'être verfé par lès flèches mortelles. 

Des yeux elle fuit l'une d^elles j 
Et tendant une main qui ferre l'arc fatal , 
De l'autre en même temps , & d'un effort égal ^ 

Tire , & jufqu'à fon fein amené 

La corde , qui cède avec peine. 
Le trait part 5 mais l'oifeau par un détour fou- 

dain 
L'évite , & près de foi l'entend fiffler en vaîn. 
Elle en rougit de honte, & d'une main hâtée 
Ajufte un autre trait fur fon arc qu*elle tend 5 
Mais, ce trait décoché ne perce que lèvent. 
Sa rougeur en redoubles Se trop précipitée > 

Trop pleine d'un ardent courroux , 
Qui rie lui permet pas d'être jufte en fes coups ,. 
De fes flèches en vain elle épuife le refié. 
Julques où le dépit l'emporta cette fois ! 
Elle met fous fes pieds , & l'arc^, & le carquois , 
Les brife j & dans l'étang les jette , & les déteftc. 

Des tranfports de Philis les bizarres éclats 
Firent rire l'Amour, témoin de ;l'ayenture 5 - ' . 
LîAmour , qui dès long-temps attaché fur fes pas , , 
De fa légèreté reçut plus d'une injure. 
Voilà, dit41j le fort que près d'elle j'endure. 

Il û'^: pôiftfc ; de. coeur , qu'aifément 
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Ntofi" arc viâôrieux- nebleflèr- 
Mais le fien trop legct , toi^jours en mouvement. 
Echappe à tous m£s coups , & trompe mon adreCfe. 

Si" • '. ■■ '"■'■ i" ■■ ' ■ • 1 

TR AD UCT I O N 

n E 
L'IDILLE LATINE 

D E 

B U C CH A N A N: 

O FQRMOSA AMARrLLIy&c. 

Il itoît en Portugal lors qfi il la compofa. Les 
uns prétendent e]H*ily regrette Parts fous le 
nom d*^ Amaryllis , à l'exemple de Virgile 
qui fous ce même nom regretta auffi Rome, 
JJ'a$itrer croyent qu*il avoit une véritable 
uimaryllis.' 

OB E t L I Atftâtyliis, déjà Ibirfxlè tes ycint. 
Sept hyvers, fept été m^arrétenr dans cel 
lieux : 
Mais j'attefte d'Amour la puîflance immortelle , 
Que ni de fept hivers la froidure crueUc , 

Ni 
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JNl dé fèpt longs étés la bruknte chaleur. 

En changeant ^univers j n^ont poihc changé moi; 

cœur. 
De mes tendres diaiifons toi (èule es la matière' 
Soit lorfque le ïbleil commence fa c^jriére , 
Soit lorfqu'au fond des bois on fuit l'ardeur du 

jour , 
Soit quand la trifle nui^ vient régner à fon tour» 
Et quand tout eft caché Ibus lès nuages (ombres , 
Toujours je te crois voir au travers de fes ombres , 
Je te parle > f embraiTe y & des fonges charmans 
Retracent âmes yeux nos plus heureux moroens. 
Mais dès que le fommeil a quitté ma paupière ^ 
Mes chs^ins renaiilàns ainfi que la lumière i 
Je quitte ma cabanne , & (èul au fond des bois p 
Guidé par la douleur qui Ëiit trembler ma voix , 
Aux antres > aux rochers , aux arbres , aux fon<i 

taines. 
Les yeux noyés de pleurs > je raconte mes peines. 
Echo , feule fenfible à mes vîfe déplaifirs , 
Dans un antre voifin imite mesibupirs. 

Souvent d'i^ roc élevé dans la Hvûé^ 
Vers le vafte Océan tournant ma trifte vue ; 
Aux vents y aux flots » aux Dieux j'adreiTe ce» 
diicours 
Tome ir^ " R 
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Répétés mille fois j & méprifés toujours. 

O vaAe mer , & vous aimables Néréides; 
Portez- moi fur les bords ou vont tnes vœux ra- 
pides: 
Ou > pour un malheureux fi c'efl orop demander. 
Par lin naufrage au moins que j'y puiffe abiordes. 

Combien de fois > preffé de mes douTeursmor- 
telles, , . 

Ài-je dit aux Zéphyrs , dont j'enyiols lés ailes : 
Doux vents , qui devez voir la belle Amariliis^ 
Contez-lui les regrets du fidèle Daphnis, 
Qu*ainfi fur les rochers des hautes pyrenées > 
Ne fe brifent jamais vos ailes fortunées ; 
t^u'ainfileDieu du jour, au gré de vos fouhaitSi 
Diflipe devant vous Jes.xiuages épais« 
Combien de fois y hélas [ quand d'une aile rapide, 
Eurus , en fe joiiant , frifoit la plaine humide. 
Lui dis-je : O. toi qui viens de l'aimable féjour, 
Où régne la Beauté pour qui je. meurs d*amoûr , 
pis-moi de fon Daphnis fe fouvient-elle encore ? 
^ais lui lâns répliquer , plus fier, plus je l'im- 
plore, 
P'un murmure iufultant m'explique (on courroux , 
S'enfuit, Un froid, mortel glace mon cœur jaloux. 

Ainfije meconfume \ ainfi Bergers, Bergères , 
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£t Nymphes j & Sylvains , danfans fur les fouge* 

rcs. 
En vain pen(ènt changer mes ennuis rigoureux , 
La belle Amarillis a ièule tous mes vœux. 
Cependant quoi que trifte ^ errant , inconfb* 
lable, 
A Lycifque , à Melis j'ai pu paroitre. aimable t 
LJcifque, dont on vante & la danfè 8ç la voix, 
Melis , dont l'efprit doux (çait &ire aimer fesloix , 
Ibères toutes deux , riches , & dans un âge 
Qui du plus vif éclat &it briller un vifàge. 
Leurs mères fbuhaitant que je les puiffe aimer. 
Les excitent £ins cefle au ibin de me charmer i 
Tandis que (ècondant leurs yeux & leurs csurefles , 
Leurs pères en fècret me font mille promeilès 
Me propofent pour dot cent brebis , cent x^nçauz , 
Par moi-même choiiis dans I^urs nombreux trou« 

peaux. 
Mais ni ces agneaux offerts avec leurs mères , 
Ni les dilcours flateurs de ces jeunes Bergères , ' 
Ni plaintes , ni préfens , ni d'autres biens pro- 
mis. 
N'ont pu tenter ce cœur à toi £çule fournis. 
Comme fur les rofeaux l'emporte ce haut chêne , 
Le printemps furl'hyvcr , & fur l'Hebre la Seine, . 

Rij 
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Autant Amarillis , par l'éclat de fes yeux,^ 
SurpalTera toujours ks Nymphes de ces lieux. 

Souvent dans ces ruifTeauix que grofllflènt mei' 
larmes 
Laibigneufe Melis vient con(tilter fes charmes , 
Se teindre les cheveux^ m^ tendre des liensy * 
£t puis vient à mes yeuc faire briller les fiens. 
Elle croit bien me plaire 9 & £ias doute elle eft 

belle. 
Pourquoi toiiçces chagrins^ infenfi» mexUtelle? . 
Que<e fert chaque jour de verfer tant de pleurs ? 
Not£e.*terre pour jEoi peut avoir des douceurs. 
tVens de ces fruits ^ yit^ 4e$ biens dont elle efi 

pleioe» 
Et quitte use efpétance & fiiettte.& fi vaine. 

Souvent quand povir danfer au (bn du cha« 
llimeau « 
La Jeuneflè à henvi s'aflèmble ibus l'ormeau , 
Tandis qu'indiffèrent je regarde la fére. 
Je vois ^qu'auprès de moi J^drque exprès s*ar* 

réte , 
£t (bîgnant pfo: hazard de me tourj^r le dos j 
Sur un air > en danfànt> elle ajufte ces mots: 

Il &ut de Neme£s redouter la puîiTance. 
Metne£s v^ge aui& les amours.qu'on ofienfè. 
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J'ai vu > moi , qu'un Chaflcfur > <t'm vai^efir épris , 
Ni^b'geant , pour un cerf > un dain qu*iIauroit pris ^ 
N'a rapporté le foir , en faifant (à retraite > 
Ki le cerf qu'il vouloir, ni le dain qu'il regrette , 
}'ai vu moi-même un jour un berger dédaigneux , 
Pour avoir un hautbois^^qui feul fiatoit (es vœux , 
D'un fr^Ie chalumeau mq>ri{èr ' Mûrmonie. . 
n n'eut ni l'un ni l'autre y^Sc (z fiarté pumie 
Vit qu'un autre berger , pour le confondre mieux. 
Du même chalumeau vint jouer à ks yeux. 
C'efiainfî^ Nemefîs > qu'éclate tavengétoce, 
Ainfi tu fçais tromper une vaine efpérancç. 
Tels & d'autres difcours > par les vents enw 
portés , 
Ces Belles , à l'envi > m'ont (buvent répétés. 
Mais le chien voudra plaire à la louve attendrie , 
Du taureau fur les monts l'«ur{ê lèri chérie , 
La lionne rendra le chevruii amoureux , 
Quand Lycilque ou Melis pourront changer mes 

vçeux. 
€)ui > tout fera plutôt changé dans la nature » 
Les Zéphyrs , les ruilTeaux perdront leur doux mur- 
mure* 
On n*eftimera pUis les rofes ni' les lis > 
Quand je n'aimerai plus la belle Amarillis. 

Riij 
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De mon cœur amoureux l'ardeur tendre & fidcllc 

A commencé par elle, & finira par elle. 



ELEGIE- 
SUR UNE PASSION DIMIN UE*E. 
Cefi une Femme qui parle. 

NO N>vousnem'aîmczpIus, & votiiamc j 
îtifidelle 
N'a plus rien d'une ardeur , que j'aî crue immor-J 

telle. 
Je n'en puis plus douter. Je voulois en re jou 
Par vos chagrins jaloux juger de votre amourj 
Devant vous , près de vous, mon cœur s^eft pû| 

contraindre 

A flater un Rival , qui pût vous faire craindre. 
Je voulois dans vos yeux voir briller le courroux: 
Mais , loin d'y, rien trouver qui marquât un Ja« 

loux , 
Vous ne fâtes jamab d'humeur plus ^réable» 
Quel changement fi prompt vous rend fi rai- 

fonnable? 
Autrefois un fourls , ou le moindre regard ^ 



k 
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Vers ce même Rival échappé par haiard , 
De tout votre courroux m'attiroit les allarmes , 
Qu*à peine j'appaifois par destorrcns de krmes. 
Vous vouliez qu'en votts (èul fixant tous mes defts> 
Je iifiê tout céder au foin de vos plaifirs. 
Une heure , par hazard écoulée à m*attendre , 
Etoit un tïimc af&eux , qu'on ne pouvoir dé- 
fendre. 
Vos chagrins n'excufbient > ni befoin, ni devoîc 
Maintenant que je fais , tout un jour, fans vous 

voir. 
Quand vous me revoyez , vos feux dans le filence , 
Ne me demandent plus compte de mon abiènce » 
Sans quevousm'cnpréiSex, jevoos dis mes rai- 

fons. 
Et vous les écoutez tranquille, fans fbupçons. 
Sien de moi ne peut plus vous paroître une in- 
jure. 
Ah 1 ton crime eft certain , tu me trahis , Par- 

f ' jure- - 

Tes careflês ici neme raflurent point. 
Ton iêxe fans amour eft prodigue en ce point» 
C'eft par-là tous les jours qu'il éblouit le nôtre. 
Par tes tranfports jaloux diilingue.moi d'une au- 
tre. 

• Riiij 
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Rq>tent ce fier cooitqux > ces moavimens «onfiis , 
Quel'on ne reflênt point pour ce qu*on n'aime plus; 
De reproches cruels accable-moi iâns ceflcs 
El. demande à mon cœur encor plus de tetidreflè » 
A mon parfait amour impute des déÊuits 9 
Et dans tous tes aniis penfe voir des- rivaux. 
Quoi que jure à tes yeux mon ardeur & vifible , 
Helas I qu*on aime peu , quand on eft & paifible 1 
Si tu m'aimes enfin , fur quelle fureté 
Gaides>m fi loi^-temps cette tranquillité? 
Jamais cœur n'a brûlé d^ne plus vive flamme» 
}c t'adore , il efl vrai : mais je fuis femme , 
^De tant d'ainans trahis ne crains tu poist le fort ? 
Tant d* Amans ^ qu'on juroit d'aimer jufqu'à te 

mort'. 
Tendit > fournis > conflans> reo^lis de mille char- 
mes. 
Mais non« J'en ai trop £ût » je fai mis hors d'aï- 

larmes. 
Quel exemple pourroit te donner de I*dfroi ? 
Jamais> depuis qu'on aime stfouhc-on comme moi» 
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MI K A c L S ! nouvelle inripr^vuç I 
Itî^ qu'on aVoit toujours crue 
Faite dé" marbre & de rocher , 
£ft de chair comme nous > & fè laiâe toucher. 

Toucher, c'eft déjà beaucoup dire. 
Ce n'efi encore neo. Elle verfe des pleurs. 
Ce n'eft pas encor tout. Jugezdefon martyre. 
Un volage la quitte , après mille faveurs > 
Sans qu*ua crime fi noir«, dans Itf^ni de la Belle > 

Puiffe un moment eflfkcer fes appas. 
Mais qu^il cft bien puni ! Qu'il y perd , l'infidéle ! 
Elle vouloir l'avoir à tout moment près d'elle ; 
Le flatoit , le baifbit > \t mettolcdans fes draps» 
Sur fon (bin. . . . fur fbn ièjn ? Qu'entendez-vous t 

Poëte, 
Par ces mots-là ? ]*entens qu'elle avoit un moi- 

fieau 
Familier > enjoué, d^n plûm^ fertbeau. 
Plus charmant que ne fut la célèbre fauvette ^ 
Plus aimé que celui que Catulle regrette; 
L'ingrat , le fripon s'envola 
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L'autre jout par la fenêtre > 
Sans que depuis on l'ait vu rcparoître ; 
Et c*eft ce qu'elle pleure • • 4 Ah 1 dites ddnc cel^ 



A L L A R M E S 

A UN MEDECIN. 

JU fr T £ Ciel ! qu'ai- je vu ^ quelle crainfe 
me glace? 

Pren garde 9 chef Damcn> c^eft toi 
Que cette viiion menace* 
Je çraindrois moins û c'étoit mou 
iHîer , lotfquc la nuit commençoit fa carrière , 

Par ma rêverie emporté , 
J'alloîs toujours /uivant un (entier (écarté 5 
Quand un bruit vers l'endroit , où l'on voit la ri- 
vière 
Couler à flots tardifs au bas du ciœetiete^ 
Excita tout à' coup ma curiofité. 
J'y cours. Quel fpeûrc , ô Ciel ! Quel horrible 

figure ! 
Je vois ce monftre aflS^ux funefte à la nature. 
Ses membres font des os , & uns chair , & uns 
peau. 
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^«1 eft un corps (èché dans le fond d'un tom- 
beau. 
Telle enfin de la mort on nous fait la peinture. 
D'abord je voulois m'échapper: 
Mais mon corps^dans l'horreur foudaine 
Dont je me fentis fraper , 
Sur mes pieds chancelans fe foutenoit à peine > 
Et tout ce que je pus > rempli d'un tel efitoi , 
Ce fut de me cacher , retenatlt mon haleine , 
Derrière un arbre épais que je vis près de moi. 
De-là je l'obfèrvai , d'un œil plein de furprilè. 
Je la vis> près de l'eau > fur fès genoux affi(e« 
La Cruelle > aiguUànt cette terribk fatilx > 
Par qui toute vie eft tranchée, 
Agitoît avec bruit la maâe de fes os 5 
A ce travail alors tellement attachée > 

Et baiffant enforte les yeux , 
Qu'elle ne me vit point arriver dans ces lieux. 
Auffi-tôt qu'elle crut fa fàulx bien affilée > 
Elle la prend, fe levé, & de fureur troublée > 

Hauflant fon effroyable voix 
Qu'animoit la fierté du regard & du gefte : 

Voici , dit-elle , cette fois , 
Voici de quoi punir cet ennemi fiinefte» 
ponc 'l*art , contre mes coups protégeant les hu- 
mains. 
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Vwade par-touf me$ dioit^ , Se tyotnpe mes deC- 

• feins. 
Quelle étoit mon erreur , & par qudfc indulgence 
Aujg^ pu fi long»tcmps retarder ma vengeance ? 

En vain de mille- maux divers 
Sur les corps des Mortels, attirant Hnfluence , 
Je voudrois faire ici redouter ma.puiflàRce ; 
X^ôncrainte de céder à fes fecours offerts,- 
Je- le* vois taus4es jours m^nWer cptelijue profe. 

Parltti , par Ion fatal- fçavoir ,• 
Je n*enténds plus ici ces cris d^ déf^poir , 
lenc v€Hspoint ces-pleurs qui font toute ma ;oit , 
Et ma faulx méprifée à peine a le pouvoir . 

De trancher les deftinées* 
Des vieillards accablés feus^Ie-faix dès années. 
Et je pourvois eneôr > fans colère & fans coeur , 
De tant de noirs afironslaiffer vivre l'Auteur ? 
Vivent > vivent fhxtot au delà des limites 
Qu'aux Mortels ici bas la nature a preferites> 

Tant de Médecins ignorans^^ 

Qui , par cent moyens diffi»ens , . 
Trouvant l\irt de tuer , (àas commettre des crimes, 
M'iminolent tous les jours denouvelles viâimes. 
Mais toi , traître Damon > nom par moi détefté , 
Nom que je n*entens point-^ ^ns frémir de colère , 
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j^ufs > &. reçois ]fi fàlaire 

Que ton audace ^ ^o^té : 
Ou • pour parer le coup qui i^^étte .porté , 
Vojrqps^comment tu ^ourraSff^jrç, 
IJL^çe monfire Ce tut^^.du fond des tomhe^HK 

Soudain d'horribles cris (brtxrept. 
Les oifea^x. de la nuit à fa voix répondirem:^ 
Le cFjeuve^épopyanté retint lot^ten^,(ès,eai|tXi 

'£t:les/C^.re$ qui $*épaiflirent « 
Dérobant fon départ à. me^fimides yeux » 
Seul avec les hiboux je me vis4a;is^ces lieux. , 

mÊimÊmtmmmmÊÊaÊÊgmmmÊmÊÊÊmÊmmmmmmÊmmÊÊÊÊmmÊmÊÊmÊÊÊi^mm 
■' ^ ' ' l ■■ ■ ' , t" ■ ... ' ' ■■ 

IDTLLE EN r£R$ Llf^RES. 

DE^ X,beaux yeux , une belle bouche^ 
Capables 4'cnflammer le coeur le plus 
foroyche^ 
Dé la froideur du mien s'appercevant up jour » 
Réfolurent entre eux ^ pour en tirer vengeance » 

De s*en aller en diligence 
L'accufer de coxiije^t au trijjunal d'Amour. 
Plus rouge que januis de honte & de colère p 
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La bouche fe chargea de. patlerpour tous trois. 
Elle dit jqu'eo tous lieux mon cœur vain > téméraire^ 
Se rioit de l'Amour^ & traitoit de chimère > - 
Tout ce qu'on publioit du bonheur de fes loîxi 
Qu'il difoit que jadis pour le repos du monde r 

Il eût bien mieux valu que l'onde » 
Qui de Venus fût le berceau , 
Pe la Mère & du Fils eût été le tombeau s 
Et qu'on dewoit laiffer , en haine de leurs crimes , 
Dans leurs temples dçferts leurs autels (ans viâi-^ 

'" mes , • ' 

De l'Amour à ces mots quel devînt le courroux 
Il fe toiurae d'abord vers Ces gardes fidèles > 
Et de Ces yeux ardens jettant des étincelles : 
Fermes foûtiens d'un trône , où je régne avec 
vous > - . 

Vous^ dit -il , qui içavez (ans peine » 
Dans vos pièges fecrets attirer tous les cœurs. 

Regards charmans ^ fouris flateurs , 
Gourez > que mort ou vif en ces lieux on l'amené. 
Soudain > cachant leurs fers, & leurs traits 
aiguifés 

Sous un air fîmple déguifés , 
Ils partent , & d'abord tendent fi bien leur piège» 

Que mon cœur malheureux 
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Ce laiflê envelopper > & ferrer de cfent nœuds. 
Ainfi pris & lié, traité de.facrilege. 
Au trône de l'Amour ce Captif eft traîné. 
Et là> fans autre procédiire > 
Jl eft auffitôt ço^odamné 
'^ P*étre rois à la torture, \ 

Pourcjuoi ce, tourment rigoureux, 
S*il veut de fon erreur faire un aveu fincçre , 
Dit alors un Soupir , Avocat ordinaire 
Pçs pauvres accufés au Srnat .aipoureux > 
De cette remontrance on connut la juftice , 
Et foudain on çtfk les apprêts du fupplice. 
Mais mon cœur par l'Amour étant interrogé , • 
.Il eft vrai , lui dit^-il, je t'ai trop outragé , 
Et jufques à ce jour, ta mortelle adverfaire , / 
La froide indiâèrence • • • • A ce nom odieux j 
Indigné qu'on l'osât prononcer à fcs yeux , 

L'Amour, ne peut retenir fa colère^ . , 
Et fans plus écouter ce difcours trop iinccre , 
D'un air , & d'un ton furieux , 
Il ordonna, pour première vengeance, ~ 
Que mon cœur fut le but de cent traits inhu-* 
mains, 

Et voulut de fes propres mains 
Ejcécuter cette fentence. 
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Mon «cœur de touies parcs fe vit btentQt peixé^ 

^uis de flèches tout hériffé ., 

Ce Dieu vengeur le jette encore 

Dans un.grapd feu qui le dévore. 
Chargeant les trois Témoins dfavoirfoin déformais 

De-tentretenirà leurs- frais. 
Chacun de fon devoir avec ïele s'acquitc. 
Jamais feu ne brûla y mû fort , ni fi vite. 

Mais > o miracle (iirprenant , 
Que mon cœur autrefois eut tant de pekie à crdrel 
Dans cesifeux> dans ces maux^ il trouve maintenaot 

fon bonheur & (à gloire. 
Grand Dieu , .dit-il, fouyent , ^ja'beureufe efl :ta 

viftoire 1 
Que<iouxfont Ies'tourmetis,^ui mefontfouptrerl 
Duce f dure à jamais une telle. fouffirance* 

Ah malheurcufe indifiêrence ! 
Quelaim^ible Dieu je t'olois préférer. 



SUR LES PLAISIRS AI5ES. 

E L £ o / £. 



O 



U I > les plaifirs aifés touchent lèuls mon 
envie • fur 
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Sur eux feuls eft fondé le bonheur de n» vie. 
Le mélange des maux , loin d'exciter mon cœur 9 
A mes délits éteints en corrompt la douceur. 
Je ris de ces Amans > dont l'asne opiniâtre 
Contre un objet cruel fait gloire de combattre > 
Qui veulent que la gbce irrite leurs ardeurs » 
Et goûtent mieux un bien afTaiibnné de pleurs. 
Quiconque efl fi bifarre au choix de Tes délices > 
Poit ne & promener qu^auprès des précipices , 
Doit n*aimer le printemps qu'après de longs hivers» 
Doit au mépris des àeurs> dont nos prés fc^t 

. couverts. 
Aller cherchtr ces fleurs » qu'un jeu de la nature , 
Sur le (bmmet des monts produit à l'aventure > 
Doit (buhaiter enfin > pour goûter les beaux jours. 
Qu'un orage fouvent vienM tn troubler le cours. 
Loin de moi ces amdurs pénibles & chagrines : 
Ko&s» dans les jardins iêchex fur vos épines^ 
Tandis que de ma main 9 pour leur gloire cueillis > 
Ises ariUets vont parer lejein d*Amarillis. 



Tome II. 
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LE MOINEAU 

de Madame , à elle-même, 

E P I T R E. 

V J\J*E N T E M S - je , ma belle Maîtreflc ? 
On dit que mon départ vous cau(è une trifteGfey 

Que jufqu'ici rien ne fçauroit bannir. 
Cette tendre amitié fans doute m*cft bien chère > 

Et je voudrois la fatisfaire : 
Mais je ne me fçaurois réfoudre à revenir. 

Il eft vrai que la fcrvitude 
Perd chez vous ce qu'ailleurs on y trouve de rude. 
Plus d'un cœur en (ccret cnvioit ma prifon. 
Une cage toujours propre > toujours couverte 

De fleurs , (elon la (aifon » 

£c qui m*écoit toujours ouverte $ 

Uoc chambre fort belle > ou j'avois le plaiHr 

D'exercer > félon mon defir > 

Mes ailes que vous laiffiez croître ; 
Lts mets qu'on vous (êrvoit y vos careflcs enfin $ 
Peii{ètoitron qu'il fut un plus heureux deftin ! 
Hrer j'en entretenois > fur les branches d'un hêtre 
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Un moineau dont l'efpric me parut fort moral. 
Banni , banni , dit-il ^ ce fouvenir fatal $ 
£t (bnge déformais que tu n*a plus de-maître. 
On peut, à moins db frais goûter un fort plu^ doux . 
Un gtîfin de chenevK qu*oii'trouve(>a^mi' l'herbe > 

Eft d'un goût pluâ exquis pour nous. 
Que cesTnetsqtfdit ïïous offtè éh -un palais fuperbe. 
Une cbambrie firft ^Uc /'étok Wieureux iéjour 
Oiî^u pbuvoîs'vrilët''& j6î^ tout le jour : 

Ma» ^ïéWè chambre , eu fon enceinte , > 
*ïimitbit tà-courfe contrainte* ' 
Et tu Vois iwcn ce bois fi beau , fi fpatieux ; 

. Où tout fhe plaît ;, où tout m'attire 5 
' . 5*il fallok que 4*ott me vint-dire : 
Tu ne fortiras plus de ces- aimables lieux , 
' '■' ' Tais-y pour jan*ais ta demeure 5 >: 

Auffi-tot ce bois à mes yeux . 
Ne paroîtroit qu'un fcjour ennuyeux , 
0à^ie tJtro^té prlfoh -où^mourrcis fur l'heure. ' 
Pour bo'tnes i nion vol je neveux que les Cieux» 
' De ce difcoursj-je te îconfefli& > 
Je goûtai la folidké,, 
Et; puis loifque vers la tendreflç 
On fe. trouve aûiO porté , 
. Que(-les02èaux demoD ,efpece> 

Si) 
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Pcyruncoear, fans l*amour point iîe felîcîté* 
Or pouvois-jc chez vous p goûter les doux 

Vous qui par votre cxemple;,f jfe par vos entretiens , 
Pcs tendjrcs.coeurs deaiant ks liens > 
^ Infpirez; cncoç vos allarme^ 
A la jeune Beauté mifc par vous .au joui^ # 
; . , Et lui mertei en iw^n Jes armes , 
Dont vous f^vez wncre l'Amour ? 
Cçiç èlk a fait , fous,votre eoipcre j , 

Ua progrès bien digne de vcius» 
Un amant lui vient-il d'un air fournis ; Se 4ouZ/ 
Découvrir en tremblant fon amoureux nwrtyre? 

. Elle ne montre à fçs yeux nul chagrin : 
Mais ellp le regarde avec un air malin > 
Le quitte, fans rkn dire , en hauflint les épaules , 
Puis fe met à c^iatita:> ou par ua &ut badin 

Répond à (es difcours frivoles. 
J'enrageois de bon cœur de .voir ainfi chex vous 
. .. Condamner un psçnchant fi doux. 

Hé ^ qui f empéchoit de le fuivre > 
( Me direz-vous ici ) t'avois-jjc pas donné 

Un Amant avec qui vivre ^ 
Oui, le tour eft^ ma foi, d'un cfprit raffiné. 
Vous me l'aviez cboifi fi grofficr> fi nifiique , 
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Qtton voyait bien que-vo»e cnvîc unique 
Etoit de dégoûter mes jeunes fèntimens 

De I* Amour » & des amans. 

Et puis> ne tient^il qji'à dir& v 
Vite , aimez cet Amant qulvous aime aujourd'hui^ 

Et pour lui d'abord on ibupire > 
Aîmc* t^on^ oo-Ear l'ordre > ou par les jreuxd*au-- 

triii > 
Dans ces réflexions j*avoîs l'ame plongée , 

De divers foucis rongée > 
Quandam Zéphyr, fins douttc^nvoyé par l'Amour, 

Que j'implorois chaque jour r 
Ebranle une fenêtre, & l'eut bien-tôt ouvene. 
Je fus prompte à faifir l'occafion offerte. 
Je pars , & le fuivant dans le vague des airs , 
J'arrive dans un bois , ou^ des arbres divers 

L'épaifTe & verte chevelure ,. 

Le murmure des clairs ruiffeaux , 

La mufiquè de mille oifèaux ,.■ 
Ont fait le plus beau lieu de toute la nature. 

Dans tout le bois en un moment 
Courue de bec en bec , la nouvelle certaine 
Qu'il venoit d'arriver une Parifiennc , 

Jeune ^ & dit on , d'un air charmant. 
A ce bruit au(G-tot des oifeaux de tout %e ^ 
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De toiit fexe > de tout plumage j. 

De toutes fortes de noms > 
Viennent de tous les environs. 
On me Regarde , on m'examine. 
Ils me trouvoient certains airs fihs> touchans^ 
Dans le regard , dans le port > dans la mine^ 
Et qu'ils convenoient tous que Voti n*a point aux 

champs. 
Je pris t fur leur louange , une nouvelle audace. 
Je déplojrai mes aîlcs à leurs yeux , 
Et par un vol ingénieux > 
Dans les airs aulfi-tôt je trace 
Ces chiffres amoureux , ces cercles fi charmans , 

•Qu'en un bal , avec tant de grâce > 
SçâJt former votre fille , au fon des inftrumens. 
Pour jti*applaudir , chacun bàttoit des ailes > 
Et par-là je déplus beaucoup à quelques belles. 
Une Allouette fur tout , 
Voyant fon Amant prendre godt 
Aux agrémens' de ma perfonne > 
Me dit d'un ton malin : Bel oifeau de Paris , 
Montrez nous quelque eflài de votre voix mi- 
gnonne , . . 
Du nouvel Opéra n'auriei-vous rien appris? 

Comme l'on fçaît , celles de mon cfpecc 
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Sçavent mieux aimer que chanter 5 

Et la Jaloufe crut , trouvant cette fineiTe , 
■ Que ma voix alloit tout gâter. 

Mais je rabbatis bien fon caquet , & fa gloire. 
Je m*apprétai , je pris mon ton , 
Et je leur chantai fans façon 
Un air , qui me vint en mémoire. 

Un air tendre & touchant, que d'un génie aifé 
Votre fille en charmes féconde 
A nouvellement compofé. 

Que vous dirai-je enfin ? je ravis tout le monde, 
Surprife , & confofe à la fois ^ 
L*aloiktte en perdit fa voix. 
Apprenant par cette aventure 

Qu*en moi vos foins heureux corrigeoient la nature» 

C'cft ainfi que je feus des hôtes de ce bois 
Charmer & l'oreille , & la rûë , 

Et je n'y vécus pas iong-temps , fans faire choix 
D'un Amant qu'attache à mes loix 
Une ardeur fincere , aflîduë .... 
Mais je fuis contrainte à finir» 
Adieu > je Papperjois venir. 



^ 
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A mis, 

J^ jjTur de fa fête. 

V Ous m'avez feh, Iris iUnedefcnfe exprcflc 
D'ofeT' faire en c€ jour éclater ma tendrefle 
Parmn kger préfent de fleurs. 
O Ciel l il faudra que je voyc 
Le bouquet d*un Hival fuperbe & plein de jo7e> 

5uf ^ votre fêin étaler & couleurs. 
De quel ctiagsin mortel mon coeur fera la proye ? 

Non > quoi - quûl coûte à mon amour , 
}t ne vous verrai point > Iris > de tout le jour. 

Il eft vrai que votre défenfc 

Semble avoir uo^tnotif ^ qui devroit me flater 5 

Mais j*évitc votre prçfence , 

Pour ne rien voir qui m'en fafïe douter* 
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A MADEMOISELLE P. 

FUIe d'un Sénateur Génois. 

Peur l'inviter à pareître en Public en h^it 
4. EfoHJe . uvam UjoMrdtfin Mariage, _ 

ODE 

En Vers irreguliers. 

HAsTEz-vousde répondre à notre impa- 
' tiencê> 
Iris, dès maintenant paroiflèz à nos ycw 

Dans toute la magnificence , 
Qui doit environner votre hymen glorieux. 

Pourquoi différer davant^e ? 
Venez, venez. montrer le plus parfait ouvrage. 

Que le Ciel ait ^ais formé î 
Venez par vos attraits confirmer fes miracles . 
Et ibiez déformais le plus beau des fpciSlacIes , 
QurU.puiflè offiir aux ycuxde l'Jtfniyeis tMxac, 
Tome //, -j. 
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O <iueUe (urpriTe nouvelle 
Cau&roat tant d'attraits montrés dans tout kur 

Auxyeux de votre Epoux que vous paroîtrct belle! 
Quels âoge$ par tout accroîtront iba amour t 
Mais autant que ce jour doit %aAler vos charmes p 
Qu'aux plus fieres Beautés il prépare d'aUarmes { 
Pour elles quels affronts s'ùffrent à prévenir I 
Diéja pour relever l'éclat de leur vi&ge , 

On voit leurs nuins mettte en ufàge 
Toutre que l'art leur peut fournir. 

Toute dilpute entre elles.ceflë , 
Ponr les Amans # pour les appatt» 
Loir péril cdthne leurs >deb«ts« 
Vou$t&«d ^s habjct éa ciragirin qm lesfisfle. 
On remarque <dc^ jLour &qxl à mena^ 
ïooseeuxcpe lonr ocgueil iè ^plai|ûkd*afil^ i 
Et pour s'aft»ccid*suK « &tttt>»tnBrsnoit)s cruelles. 
Elles tiiemUeBt de voir fax Icor fcarfe -augHK i i u é 
Jjeaombifedes mx ^ cm coBÎire idfes 
fîtes iii\ pflÔK delà Beautés 



POESIES. iif 

Mais que , pour parcr cette injure » 
Leur orgueil à ces (oins veuille (è ravaler 5 

Que leur art prétende égaler 
Votre teint , dont l'éclat n'eft dû <ju*à la nature % 
N'ont-elles à combattre en vous que la beauté ? 
Votre efpn't avant Page en fa maturité > 
Cet eiprit où le Ciel ver{à tant de lumières , 
Vos fiiblimes vertus , témoins de vos Ayeux, 
Sont-elles à leur crainte une moindre matière ? 
Ont-elles pour les cœurs moins d'attraits que vos 
yeux? 

QP 
f I ■ 

TRADUCTION 

Du Pfêaume 2. 

Quare fremuerunt gentes. 

Cefi U Roy fMt parle. 
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U£i fujet de courroux f quelle nourellc 
injure 
Pe tant de Mations ezàte le niuroufnei 

Xij 
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Que prétend leur fureur > Quel frivole deflcînr 
A mis à tant de Rois \es armes à îa main ? 
Rebelles au vrai Dieu , corrupteurs téméraires 
De la Loi , que fon Verbe a tratïfmife à leurs Pères 
Ou jaloux que le Ciel par tout foit tnon appui , 
S'ittta^uent-ils à moi , pour fe venger de lui ? 

"Sauvons-nous , difent-ils , des fers qu'on nous 
a|>prête > 
A la honte du joug derofcoos notre tête, 
Détruifons un bonheur , qui nous bleffe les yeux. 

Mais le Maître Eternel de la Terre & des Cieux, 
Rîra j&s vains projets que leur bouche m*annonce. 
Et (êsfo^cires feront entendre la réponfe. 
ladifcorde&J'cfïroi troubleront leur Con{èil. 
Je verrai de leur haine avorter l*appateil. 
C*efi-^moi , c^eft moi qi4 ^^ ' P^ ^^^ ordre fubli^ 

me. 
De la faîflte Sioji le P^rinçe légitime j 
C'eft moi qui puWirai , qui défendrai (es Loi». 

Je trouve un fils en toi , m*a dit cc^py des RoiSf 
Aujourd'hui dans tofi Dieu tiU vas, trou ver un Père» 
Veux-tu des nations confondre la colère? 
Yeux-tu de leur dépouille enrichir tes £tats^ 
Ou voir tout MJnivers aflcrvi par ton bras ? 
Pat:le j ton bzas foudain armé de mon connetce 
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Brifera tes jaloux , comme on brife le verre : 
D*un opprobre éternel tu les verras couverts. 
Ramper fervilement fous le poids de tes fers. 
Vous donc , à qui mat gloire eft uii mortel ou- 
trage , 
ï)u Dieu*, qui me' protège , entendez le langages 
Piers Monarques , fouffrez. qu'une fainte terreur 
Tourne en amour pour lui votre noire fureur 5 
Venez mettre l'orgueil , qui vous fçiit trop feduire > 
Aux pieds de ces autels > que vous vouliez détruire. 
Quand il fait dans les airs tonner fon fier courroux , 
Heureux , qui tout à lui n'ènpeut craindre les coups. 




T HJ 
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ODE ITALIENNE. 

Sur laquelle feus t^honneur émette rt^u 
k l'Académie des Afatifies. 

V'E'^cIii mi %rida e dicc > 
A che penfi , infelicc ? 
Chc fai ? Forfe préfumi 
Di FilU col tuo ardprc 
Fermar l'inftabil coït. 
Ferma pria venti e fiumi : 
Poi fil l'aima rubella 
Per tè fi provjrpurc arte s» beiU» ^ 

A laîr^etrî rîfpen<by 
Ofatomio gîocondo \ 
Frovido cid , ch& diecie 
A lei cor fi le^ero : 
Che fe a l'amor primîero 
Serbafie ogn* or la fede i 
Corne fiffi in altrui 
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Vermefivotgitnangli aflrettiri»i< . 

M'amî ella un giorno (blo i 
TA mè j^ftigg». à vole 
Preda di nuovo Amante 5 
Chç in fi bel giorno e amène 
Mî fit uggcrcbbc il leno 
Giubilo traboccante ^ 
Onde lîeto e gradito 
Trà comemi monei > pria che tradSta* 
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Cammmcemim d'um P^an. 

VO u s armer , vous fervir , vous afi(prcr fans 
ceflè 
D'une étemelle tendreffe » 
Rîen ne (êrdt plus doux pour mon cœur enflammé^ 
Q^e ie &rois heureux d'y borner mon envie l 
|4ak que je crains > belle Silvie »• 
Qu'un jour je ne veuille être aimé. 
T iiij 
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MADRIGAL. 

Sur une belle voix ^ ^de beaux yeux. 



E 



' N vain d'une amoureufe flamme 
La raîfon devant vous fonge à garder une ame , 
Votre voix , belle Iris , par les fons les plus doux> 
£iidort ia vigilance » & trompe fes allarmes > 

Tandis que vos yeux pleins de charmes 
Percent nos cœurs de mille coups. 

l 

MADRIGAL. 

Pourquoi l'on fe plaint tant 
de t Amour. 



s, 



l^ 1 l'Empire amoureux 
Paroît rempli de tant de maux affreux. 
Ce n'eft pas que fouvent il n'ait d*heureufes chaînes : 
Mais par des fentimens ou jaloux ou difciets > 
On tient fes plaifirs fecrets , 
On ne dit que fes peines. 
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MADRIGAL. 

L* Amant content de feu. 



u 



N feul regpjrd d'Iris , ménic feverc r 
Vaut à mon cœur les plaifirs les {.lus doux.. 
Si ce regard écoit défarmé de colère , 
Grands Dieux , de mon bonheur je vous rendrois 
jaloux. 



MADRIG AU 

Sur un Portrait du K^oy^ qui tJ^ une main 
fo&tient un ^lobe , ^ de l^ autre 
une E^ife. 



A 



^ L'ASPECT de ce front , ou Mars s'eft peim 
lui.méme^ 
France ^ béni l'Auteur de ta gloire Tupréme^ 
Que la trifte herefie en palifle d^efiroi. 
Le voici ce Héros qui l'oblige à fe rendre ^ 
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Qui fait; pour ton bonheur^ tout ce qu*off peut 

attendre 
D'un Père ^ d'un Cbrétiea , d'Un Coo^uerant > 
d'un Roi. 



MADRIGAL 

MnviOfk avec des ftmri. 

jr ^ Uprbs de votre teinta dont Mclat eft fi doux. 
Ces fleurs vont voir d^abord tout leur échc s^teio- 

drc ; 

Mais , belle Iris, qui pcuK les plaindre? 

lUes voot naonrir pris de vom. 






^ 
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pi ' ' ■ I II I 

EPIGRAMME. 

Z'orgueil de PhiliJ abLiip. 

/■"■ ^ 
X Ant que l'éclat des jeunes ai» 
Soâtenoitde Philisles appas fiori&BSf 
Par tout on iè plaignoit de fon orgueil extrême \ 
Mais à préfent que l'%e a flétri (es ai^^as > 
Son coeur » qui sfabandonne à qui vtj foi^eoit pas , 
JEft comme un fruit trop mur qui tombe de luiw 

meme« 

<— — I ■ ' ■ I I II M I <H 

MADRIGA-L- 

JAZOVSIE. 

QUiL chagrin me fai£t ! que mon ameeR 
troublée ! 
Iris va dans une aflèmblée f 
Où mon Rival l'attend , &fuivra tous fes pas. 
U n^en eft point aimé , fi j'en crois cette Belle : 

Mais le bonheur d'être auprès d'elle 
Doit-il être pour ceux qu'éle n'écoute pas ? 



p 
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MA D RI G A L, 

Traduit de l^Efpagnùl de Chriftoral 
de Cafiilejo, 

\^>/ Destin des Mortels ! o mHcre înfinîc f 

ic Ciel, dès le premier jufques au dernier jour. 
Nous foûmet à la tyrannie 
De la Fortune , ou de l'Amour. 

X*Amour eft un enfant > la Fortune une femme. 
Tous deux font aveugles & fous. 

Tous deux changent fans ceiTe & de vifage , & 
d*amej 

Sous deux Maîtres parées quels biens trouverions- 
nous? 



MADRIGAL. 

Sur un Portrait. 

T 

JL Ells fut celle dont les charmes 
Mirent toute U Grèce en armes» 
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'Trop heureux le Berger qui fut fon favori ! 
Mais fi la belle Grecque eât eu ce^ air modefte » 
Paris à fa Patrie eût été moins flinefte. 
Le refpe<5H*cût fait taire, &luirfeul eût péri 



MADRIGAL. 
PROTESTATION, 

NOn , vousn'auiezjatnaîs, Iris, fous votue 
loi 
■ Un Amant auffi tendre 9 auffi confiant que moi 
Je fçai que de vos yeux le pouvoir eft extrême , 
Sur les coeurs jes jplus durs ils font fûrs de leur 
coup.: 
Mais.oo peut vous aimer beaucoup ^ 
Sans vous j»im.ei: .sautant <jue je vous ainii^ 



7& 
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M A D R I G A L^ 

Qn^un Rival ^ quel qui fait ^ e^tou^ 
jours k craindre. 

QUELQUE peu d'^s^mem qu'on trouve en U9 
Rival, 
C eft toujours à nos vœux un oMacle Êital^ ' 

Par caprice de goût , quelquefois il fçait plaire > 
Ou du moins > en iàifkxit iàcour , 
Il içait ou contraindre > ou diftrsûre 
T7a eoeur qu tout entier n'eft du qu'à notre amour* 



EPIGRAMMELATINE 

D' A U S O N E. 

X Nfelix Dido , nM bene nupta marîto : 
Hoc fereunte fugis ^ hoc fugiente peris^ 

Traduâion en françois. 

DIdon y tesdeux maris te comblent de dou« 
leurs : 
Le premier meurt p^tu fuis 3 lelècondfuit^tumeois^ 
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MADRIGAL. 
Z E V Z A G E. 



B 



Ien que jt feîs îfffi^Ue» 
Bien que jamais la plus belle 
De mes volage feux n*ait pu iixer le cours « 
]e ne crains point qu'Amour s'en oficniê , & s*ea 
venge. 

Qu'importe à ce Dieu qn*6n change f 
Pourvu que l^onoimc toujours ? 



SUR UN NEZ RETROUSSE 
au dejfoits Jt une grande bouche fuante* 

A 

jfj^ H ! quelles dents longues & noise» 

Bordent vos énormes mâchoires l 

Que votre nex eft %e &fin l 

Frappé de leur odeur terrible , 

On le voit rebrouflèr chemin , 

Four éviter ce goufire liorrible. 
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Ah ! fermez moi cette ouverture 1 
pâime autant d'une fepulture 
Sentir l'air le plus corrompu. 
La Nature y en vous (aifànt naître ^ 
Vous mit^lle le trou du.«.. 
Où votre bouche devoir être ? 



MADRIGAL. 

Sur un commandement £è£rire. 



v< 



Ous m'ordonnez de vous écrire : 
Mais votre libre humeur qui ne cherche qu*à rire » 
Veut qu'un ftyle enjoiié vous exprime mes feux, 
pour fàtisfaire votre envie , 
Rendez. moi donc, belle Silvie 9 
Plus content > ou moins amoureux; 



epigramme; 
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EPIGRAMME 

Ze bonheur inutiles 



D 



EVAMT moî l'^able CUmene 
Ke montre que froideur > & me regarde à peine» 
Loin de moi j'apprens quefon cœus 
Rend à mes feux plus de juilice. 
Amour , foufl&es-tu ce caprice ? 
Keferai-je jamais prefent àmon bonheiu^i^ 




Tmell, 



a}4 " POÉSIE S. 

LE TOMB EAU 

DE 
MONSIEUR LE MARQUIS 

DE CREQUY. 

More à la bataîllie de Luzare> 

Tvwr timeUigenct ait cûmmencemenf de ces 
Vers y il fémtffogvoir cfue dans le même infiant 
qu^on le mettait dans le tombeau ^ les Enne^ 
mis firent une décharge de toute leur artiBe^ 
rie^ Des Defirteurs qui vinrent ce jour4k » 
de leur camp au notre ^dirent » entre autres 
raifons ^ que cétoieni les rejouijfances quUls 
faifoient four la bataille de LMKAre ^iU 
prétendoient avoir gagnée^ 

Jl Anx>is que défotés de ta perte enidle > 
Mous livrons au tombeau ta dépouille mortelle > 
Magnanime Héros y quels bruits & quels éclairs 
Du camp des Ennemis répandus dans les aies 
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Par cent bouches d'airain nous annoncent leur 

joie? 
Quel eft donc le bonheur que le Ciel leur envoie^ ? 
Ofent'ils maintenant > en Vainqueurs glorieux , 
De leur dernier combat triompher à nos yeux ? 
* Par les vapeurs du vin leur fureiu: animée , 
Vint > pleine d*eiperance > attaquer iiotre armée. 
Ils vouloient dérober Luzare à.nos efforts > 
Et du fleuve voifin nous défendre les bords. 
Ils craignoient , que joignant Puii & l'autre rivage > 
Un pont à nos (ècours n'ouvrît un fur paflàge. 
Quel en fut le fuceès ? Leurs plus fiers bataillons 
I^'ont-ils pas de leur (àng inondé les filions ? 
N'avons-nous pas d'abord dans Luzare rendue 
Chargé de fers les bras qui Pavaient défendue ? 
Ce pot\t enfin , tout prêt à braver leur courroux ^ 
N'efi-il pas commencé fous leurs yeux > fous leurs 

coup3 ? 
S'ils ont à fe louer de leur fortfavorable , 
C'eft qu'au g:é de leurs vœux > une nuit jlècourablc 
Arrêta notre armée , & fçut ï leur valeur 
D'une enticre défaite épargner la douleur. 

l^ais où vais-jc chercher le fujet de leur joie ? 
Cette tombe , ces pleurs où notre ame fe noie , 

Vij 
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Et de tout notre camp les: regrets doulourôuir 
Contre notre Viâoire ont décidé pour eux, 
Nousperdonsfen toi feulplus que tonte une armée* 
O combien les troubloic ta feule renommée I 
De combien de périls , qu'ils renoient aflurés » 
Ton trépas aujourd'hui Tes a-t-il délivrés t 
Eux-mêmes avoient vu jadis, pour leur défenfer 
Dans les champs de Hongrie éclater ta vaillance > 
Dans ces champs , où ton bras , par raille exploîs 

fameux, 
Apprenoit à les vatncre , en combattant pour eur^ 
Dès lors , en fadmirant , ils craignoiènt ton cou- 
rage. 
Ils y virent dès lors Hnfaillible préSgc 
Dès lauriers immortels , dont tu couvris ton front 
Dans la Flandre ^ en Alûce , aux plaines du Pic- 
mont, 
Sur-tout quel jour * fatal s'oHiit a leurs penfées > 
Ceîour , (fâî par ton bras vît leurs troupes forcées >, 
De morts & de mourans > dans leur fuite , combler ' 
Le Taiïon , dans fon lit , incertain ou couler. 
Mais faelas î tu n*es plus , leur crainte eft diflq)éew 
En quel temps , en quel Uûm eft ta trame coupée î 
Q liels fbinsdignes de toi nous font ici pennis 
* Zi €émB4f. de S4ima F'ittma^ • 



POESIES. *î57 

Dans unr campfi voifin de nos fiers ennemis > 
Nous n'avons pu totkitr parmi le bruit des armes i 
Que ce tombeau fans pompe arrofé de nos larmes^ 
Une Mère , une Epoufc, ignorant leur malheur , * 
Ne peuvent par leurs foins fignaler leur douleur. 
Tu meurs loin de leurs yeux> &loin de ta Patrie. 

Mais que dis-je ? o tegrets indignes de ta vie ! 
Quels lieux pour un tombeau font plus dignes dé 

toi? 
Hier encor l'Ennemi les tenoit fous* & loi ; 
Ils fervoient de rempan à lès fiercs cohortes 
La Viâoîrc à ton Ombre en vient diouvrir les portes» 
Ce Temple * tout rempli de Captifs gcmiflanç ^ 
Refonne au tour de toi de leurs triftes accens^ 
Quelles voix r quelle pompe > au fein de ta Patrie i 
Pouvoient mieux honorer ta mémoire chérie ? 

C^ft le fort d'un Héros de mourir loin des ficflS. 
Combien de Princes Gisecs font morts aux champs 

Troiens ? v '» 
Combien de Chefs Romains ont péri fous Carthagc ? 
Combien 4e tes Ayeux , dont le noble courage 
A fcuvé teurs grands noms de l'oubli du trépas , 
Ont-ils laififé la vie en ces mêmes climats ? 
U Ciel, voulant marquer quelle ardeur indomptable 

* Ony, i^9U mh tous Ui Frifomwr^ 4e Uist^n^ 



